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NOTICE 

SUR IPHIGÉNIE EN TAURIDE. 


Gcethe a composé deux Iphigénie en Tauride , l’une 
en prose et l’autre en vers. Selon quelques biographes, il 
conçut l’idée de Viphigénie en prose dès les premiers 
temps de son séjour à Weimar; il l’écrivit, en grande 
partie, soit sur les routes du petit duché qu’il parcou- 
rait, en sa qualité d’inspecteur des ponts et chaus- 
sées, soit dans les salles des conseils de révision où 
l’appelaient ses fonctions de commissaire des guerres. 
Ainsi la plume qui enregistrait les noms des jeunes gens 
bons pour le service militaire, créait en même temps des 
scènes dignes de Sophocle et d’Euripide. 

La pièce, commencée et achevée dans l’espace de 
quelques semaines, fut représentée pour la première fois 
sur le théâtre ducal, le 6 avril 1779. Gœthe, alors âgé 
de trente ans, jouait lui-méme le rôle d’Oreste avec une 
perfection, disent les contemporains, qui rappelait So- 
phocle jouant ses tragédies devant les Athéniens. Cette 
prose poétique, ces caractères tendres ou énergiques, 
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mais toujours vrais et soutenus, ces images hardies et 
grandioses, qui revêtaient les idées modernes des splen- 
deurs poétiques de l’antiquité, tout, dans cette œuvre, 
devait étonner, ravir l’Allemagne, habituée à voir scs 
scènes abandonnées aux faibles traductions, aux imi- 
tations plus faibles encore, du théâtre français ou du 
théâtre anglais. La pièce fut admirée, comme elle de- 
vait l’être, par le monde d’élite; elle mérita les suffrages 
de tous les critiques, de Herder lui-même, dont le goût 
sévère et l’esprit chagrin étaient si difficiles à contenter. 

Gœthe seul n’était pas satisfait. Son sentiment de poëte 
lui montrait, au delà de cette belle prose, quelque chose 
de plus parfait encore, où un jour il espérait atteindre. 
Dès l’année 1780, il avait commencé à transformer sa 
prose en vers ; mais d’autres soins et des œuvres nou- 
velles traversèrent ce projet; peut-être pensait-il que 
l’âge de la perfection n’était pas encore arrivé pour lui, 
et il attendit. 

Ce fut six ans plus tard qu’eut lieu l’heureuse trans- 
formation, rêvée par le poëte dès l’apparition de son 
œuvre. Elle fut un des fruits de son voyage en Italie. 
a Iphigénie, dit-il en partant, est une des causes de mon 
voyage. Là, dans le pays où fleurit le citronnier, où le 
myrte élève ses rameaux poétiques, où l’oranger au feuil- 
lage touffu étale ses pommes d’or, je me sentirai plus près 
des sources habitées par les Grâces et les Muses ; je fou- 
lerai des lieux plus dignes de la fille du roi des rois. * Ces 
plaintifs murmures des flots qui seuls répondaient aux 



/ 


/ 



SUR IPHIGiRIE EH XAURIDB. 3 

soupirs d’Iphigénie, le poète ému les entendit en effet sur 
les rives du Garda. C’est près de ce beau lac, pendant que 
les vagues, chassées par le vent d’est, venaient expirer sur 
le rivage, qu'il traça les premiers vers de son oeuvre ré- 
générée. Là, au couchant du soleil, il se promenait seul et 
pensif, comme jadis son héroïne errait sur les plages sau- 
vages de la mer qui baigne la Tauride ; comme elle, il se 
plaignait de vivre dans l’exil, absorbé par les soins d’une 
petite cour : < Alille distractions, disait-il, m’arrachent 
trop souvent aux régions sublimes de l’art et de la poésie, 
car enfin, je suis un artiste, et ne suis pas autre chose. » 

En Italie il appartenait tout entier aux rêves sublimes 
de son génie. Sa chère Iphigénie, son enfant de douleur, 
comme il l’appelle, l’occupa tout d’abord. Padoue, Flo- 
rence, Venise, furent témoins des progrès de son œuvre. 
Elle fut terminée à Rome, d’où Gœthe l’envoya à ses amis 
dans les premiers jours de l’année 1787. C’est au beau 
ciel de l’Italie, c’est à la vue des monuments immortels 
de l’antiquité, qu’elle doit en partie cette perfection, 
cette céleste harmonie, qui lui donnent une place à part 
parmi les belles productions de la littérature allemande. 

Iphigénie mit le comble à la gloire littéraire de Gœthe; 
peu d’œuvres ont eu, comme elle, le rare bonheur 
d’être admirées de tous les lecteurs; car il était impos- 
sible de lire cette production nouvelle ou plutôt renou- 
velée, sans admirer le génie fécond, qui sut lui-mème 
ajouter à une tragédie si parfaite en prose, une perfection 
plus grande encore en vers. 
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Cependant, si nous examinons le poëme comme créa- 
tion dramatique, nous sommes loin de rencontrer la même 
nnanimité dans les éloges. Pour les uns, c’est la tragédie 
antique avec cette grandeur, cette énergie, qui n’exclut 
ni la grâce ni la douceur; pour les autres, ce n’est plus 
qu’un pastiche brillant des grands tragiques grecs. 

Schiller lui-méme, tout en l’admirant comme un 
beau -poème, loi refuse les qualités d’une véritable tra- 
gédie. En d802, il fut prié par Gœthe de revoir son 
œuvre, qu’il s’agissait de faire revivre sur la scène. Voici 
ce que Schiller écrivait alors à Kœrner, son vieil ami : 
« Nous allons faire jouer Iphigénie. Gœthe m’a chargé 
d’y faire tels changements que je trouverai nécessaires; 
en relisant cet ouvrage, j’ai été bien surpris de ce qu’il 
n’a plus fait sur moi la favorable impression dont jadis 
je t’ai plus d’une fois entretenu. C’est, j’en conviens 
volontiers, une œuvre pleine de grandeur et d’inspira- 
tion poétique ; mais elle est trop moderne, si moderne, 
qu’il me semble étrange qu’on ait jamais pu la comparer 
à une tragédie grecque. C’est une pièce essentiellement 
morale ; mais la force et la sensibilité, la vie et le mou- 
vement, tout ce qui constitue l’essence d’un drame, lui 
manque totalement ou peu s’en faut. Gœthe m’en avait 
parlé depuis longtemps dans ce sens; je m’imaginais que 
c’était de sa part un caprice, j’allais dire une coquetterie; 
mais depuis, en examinant son ouvrage de plus près , j’ai 
fini par partager son sentiment. Cette production n’en 
reste pas moins un phénomène, si l’on considère l’époque 
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OÙ elle panit ; aujourd'hui même elle réunit encore la 
majorité des suffrages, et Iphigénie restera à tout ja- 
mais une création d’un prix inestimable par les grandes 
qualités qui la distinguent. Si nous oublions les exigences 
dramatiques, elle nous apparaîtra comme ime des con- 
ceptions qui font le plus d’honneur à notre littérature. » 

Quelle que soit l’autorité de Schiller en pareille ma- 
tière, ce n’a pas été le dernier mot de la critique. On 
a dit, avec raison, qu’à l’époque où il écrivait cette lettre, 
il venait de donner au théâtre allemand IVallenstein^ 
Marie Stuart , et songeait déjà sans doute à son admi- 
rable Guillaume Tell. Ces compositions historiques où 
tant de personnes, tant d’intérêts et tant de passions 
sont mis en jeu , l’avaient écarté de la simplicité an- 
tique, ou, pour mieux dire, le goût de l’histoire avait 
banni chez lui l’amour des légendes. Aussi traitait-il 
les oeuvres légendaires, fussent^elles sorties de sa propre 
plume, avec une bien grande sévérité. Il jugeait au point 
de vue où il s’était pl^cé alors, et pouvait, de bonne 
foi, s’égarer en examinant des œuvres si différentes de 
celles que son génie venait de créer. 

Il serait superflu d’ajouter que la jalousie d’auteur fut 
totalement étrangère à ses appréciations ; on sait l’inal- 
térable amitié qui l’unissait à Gœthe, et combien ces 
deux grands génies aimaient à se rendre justice l’un à 
l’autre. D’ailleurs Gœthe avait suivi les mêmes erre- 
ments que son illustre rival, comme nous le voyons 
par la lettre de Schiller que nous venons de citer. 
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La postérité n’a pas ratifié l’opinion des deux poëtes, 
tout en admirant la noble et courageuse impartialité avec 
laquelle ils se jugeaient l’un l’autre. En laissant leur 
haute valeur aux belles tragédies de Schiller, elle a 
gardé une place à part pour Y Iphigénie de Goethe, qu’elle 
considère comme une des plus belles inspirations du 
théâtre tragique de l’Allemagne. Les critiques ont 
passé, et la pièce est demeurée dans toute sa poétique 
splendeur. Après quatre-vingts ans, elle inspire encore 
le meme enthousiasme qu’elle inspirait aux spectateurs 
charmés de Weimar , quand elle fut représentée pour la 
première fois. L’admiration a grandi ; et le temps , 
comme il arrive aux belles œuvres, lui a assigné un 
rang de plus en plus élevé. Certaines critiques peuvent 
ne pas être sans fondement, si l’on se met à un certain 
point de vue, ou plutôt si l’on juge les œuvres tragiques 
d’après une seule et même loi; mais que n’a-t-on pas dit, 
partant de là, sur ou plutôt contre cette tragédie? Un es- 
saim de critiques, exagérant quelques remarques d’un ari- 
starque sévère, mais profond et convaincu, ont cherché à 
démolir une à une toutes les parties de l’œuvre de Gœthe. 

Les caractères ne sont pas tout à fait antiques , a-t-on 
dit et redit : Oreste ou Pylade, c’est Werther ou Goetz, 
Édouard, Egmont couverts d’une tunique grecque; 
Thoas est un duc de Weimar, intelligent, mais un 
peu débonnaire. Iphigénie même n’a pas échappé à la 
piquante censure de ces rigides défenseurs de l’antiquité; 
elle ressemble à Charlotte, à Marguerite, à tant d’autres 
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héroïnes chantées par le poète; les uns la voudraient 
plus réservée, les autres plus sensible; le plus grand 
nombre accuse Goethe de n’avoir pas été fidèle à ses 
modèles grecs, d’avoir mutilé le drame antique, et 
changé la physionomie si bien dessinée de ces fameux 
personnages. 

Au milieu de ces critiques, on a peut être oublié de 
se demander quel but Goethe se proposait en écrivant 
une Iphigénie en Tauride, et c’est par là, selon nous, qu’il 
fallait débuter. Le poëte, en travaillant sur une antienne 
légende, n’a point voulu lutter avec l’antiquité; moins 
encore a-t-il voulu abdiquer sa personnalité. La fable lui 
a plu ; il s’en est emparé, du même droit que les tra- 
giques anciens, il en a fait ce que son génie lui a inspiré ; 
c’est de lui seul qu’il relève ; c’est à son inspiration qu’il 
a obéi. 

Goethe n’a jamais écrit pour le vain plaisir d’écrire; 
quand nne passion s’était emparée de lui, il ne pou- 
vait la secouer qu’en lui donnant la forme d’un livre. 
Ainsi sont nés Goetz de Berlichingen, fVerther, Cla- 
vigo, et nous pourrions, en continuant cette énumé- 
ration, descendre jusqu’à ses plus petites productions, 
ses odes, ses chansons, ses lettres. Sa vie fut comme 
le tissu de ses oeuvres, et Goethe a été un grand homme 
plus encore qu’un grand écrivain. Est-ce que ses oeuvres 
en sont moins belles ? Pour répondre, il suffit de rappeler 
à la mémoire ce qu’ont produit les imitateurs serviles de 
l’antiquité, ces poèmes où les anciens sont copiés trait 
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pour trait, mais que personne ne lit pins. Ainsi donc, 
loin de le blâmer, nous louerons Goethe de n’avoir pas 
servilement refait des œuvres si bien faites par Eschyle, 
Sophocle et Euripide. 

Ces poètes eux-mémes ont traité ce beau mythe d’I- 
phigénie, chacun à sa manière; Gœthe, après deux 
mille ans, ne pouvait-il pas, lui aussi, le façonner comme 
il l’entendait? Ne pouvait-il pas donner à ces person- 
nages, introduire dans ces légendes des premiers âges, 
les sentiments qu’il voulait porter sur la scène moderne ? 
Ne pouvait-il pas, lui Gœthe, rester Gœthe, en faisant 
parler les héros de la fable antique? Un auteur médiocre, 
suivant pas à pas son modèle, aurait gâté en vers mo- 
dernes la sublime antiquité. Mais le génie de Gœthe se 
gardait bien d’un pareil servage ; en empruntant un 
vêtement étranger, il ne voulait pas renier son indi- 
vidualité ; ses personnages , il les dominait et ne leur 
obéissait pas ; non, il les forçait à dire ce que lui-méme 
voulait adresser à ses contemporains, à la postérité.- 
De là la chaleur de ses discours, de là la beauté de 
l’expression, de là enfin l’originalité de cette composi- 
tion, que Schlegel appelle, à tort, nous croyons, une 
belle statue d’après l’antique. 

Thoas est un prince intelligent, énergique et tolérant ; 
Pylade est le plus beau modèle de l’amitié constante et 
éclairée ; Oreste est une image de l’héroïsme sauvage, il 
est vrai , mais capable de repentir ' et de tendresse ; il 
n’est pas sans ressemblance avec Hamiet, nous le vou- 
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Ions bien, mais cette ressemblance ne déâgnre pas le 
personnage. Iphigénie enfin, cette grande et belle figure, 
qui occupe la première place dans le tableau du peintre, 
Iphigénie , à qui l’auteur, certes, a donné plus d’un 
trait des nobles dames qui ornaient la cour de Weimar, 
personnifie la tendresse, le dévouement, l’apaisement 
des passions, toutes les vertus qui composent la plus 
belle parure de la femme. 

Et pourtant, dit-on, cette œuvre n’est pas une tragédie. 
Quoi 1 une amitié capable de tous les sacrifices ; une 
piété qui, comparable à celle de Joseph, grandit par la 
persécution ; une fille de roi, une sœur rendue orpheline 
par une catastrophe épouvantable, proscrite au milieu 
des Barbares, reportant tout son amour sur son jeune 
frère, l’unique rejeton de sa race, et allant, sans le sa- 
voir, immoler sur l’autel de Diane ce cher objet de ses 
vœux : ne sont-ce pas là des scènes touchantes et drama- 
tiques? Et ces belles scènes sont écrites dans un langage 
qu’on a appelé divin ; on y sent vivre partout ce souille 
poétique qui, « comme la tempête, qui agite l’air sans 
qu’on sache d’où elle vient, réveille les sentiments mer- 
veilleusement endormis au fond de nos cœurs. > 

Non ! ne tourmentons pas sans cesse notre esprit pour 
prouver, par comparaison, que telle œuvre est infé- 
rieure à telle autre; suivons le critique romain, qui pré- 
ère les esprits qui admirent trop à ceux qvu n’admirent 
pas assez. Iphigénie est une grande œuvre , une des 
œuvres les plus parfaites de l’immortel chantre de 
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Weimar; elle a tontes les qualités des œuvres faites 
pour vivre dans la postérité. Qu’importe que le poëte 
ait cédé à telle ou telle inspiration? Qu’importe qu’il 
ait mis en relief tel sentiment plutôt que tel autre? Il 
a louché, élevé les âmes de ses spectateurs ; son but est 
atteint. Enfin pour résumer la pensée qui a guidé Gœthe 
dans la création de cette œuvre, nous rappellerons 
le sentiment de quelques vers qu’il mit sur un exem- 
plaire d’Iphigénie adressé à un célèbre acteur de son 
temps, à l’un des interprètes les plus heureux des 
héros du poëte : 

c Ce que le poete, plein de foi et plein d’espérance, 
confia à ce volume , le génie de l’arüste l’apprendra à 
toutes les régions de l’Âllemagne ; son geste et sa voix 
rediront au loin : L'humilité et la charité rachètent les 
faiblesses humaines. » 

Les vœux de Gœthe sont dépassés : ce n’est plus l’Al- 
lemagne seule, c’est le monde entier qui applaudit à ce 
chef-d’œuvre, comme à tous les chefs-d’œuvre qu’il a 
créés; et son nom sera aimé et célébré, aussi longtemps 
que le culte des lettres restera en honneur parmi les 
hommes. 

B. L. 
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ARGUMENT ANALYTIQUE 

D’IPHIGÉNIE EN TAURIDE. 


ACTE PREMIER. 

Iphigénie, transportée miraculeusement en Tauride, ou 
elle est devenue prétresse de Diane, se plaint, en vers tou- 
chants, du sort cruel qui la retient loin de sa patrie. — 
Areas vient annoncer l’arrivée de Tlioas, le roi de la contrée; 
il exhorte Iphigénie à céder au désir de son maître, en ac- 
ceptant la main qu’il va lui oflirir. Iphigénie rejette ce 
conseil avec effroi. — Thoas entre et, après avoir gémi sur 
sa triste solitude , il demande une fois encore à Iphigénie 
de partager son trône. Le refus de la prétresse l’irrite ; alors 
celle-ci , pour apaiser le ressentiment du roi, raconte la ter- 
rible histoire de la race de Tantale ; Thoas cependant persiste 
dans sa demande, et trouvant Iphigénie inflexible, il rétablit 
les sacrifices humains pour se venger des dédains de la prê- 
tresse. — Iphigénie , restée seule , implore Diane pour les 
étrangers que Thoas va envoyer à l’autel. 

ACTE U. 

Oreste et Pylade sont amenés dans le temple pour y être 
immolés. Oreste consent volontiers à mourir ; la mort mettra 
un terme à ses misères. Pylade cherche à relever son âme en 
lui rappelant les beaux jours de leur jeunesse ; mais Oreste 


Digilized by Googl 



42 


ARGUMENT ANALYTIQUE 


y trouve une source de douleurs nouvelles; alors Pylade 
rappelle l’oracle d’Apollon qui ne trompe pas; il annonce 
aussi qu’une prétresse pleine de piété préside au temple, 
et c’est en elle qu’il espère. — Iphigénie entre. Pylade, heu- 
reux de reconnaître, à sa voix, son origine grecque, forge 
une histoire pour l’intéresser à son sort et à celui d’Oreste 
qu’il fait passer pour son frère. Puis, répondant aux ques- 
tions de la prêtresse, il raconte la chute de Troie et les des- 
tinées des chefs qui prirent cette ville. Iphigénie s’enfuit, 
vaincue par la douleur, quand elle apprend la mort funeste 
de son père. — Pylade, témoin de l’intérêt qu’elle prend au 
sort d’Âgamemnon, se hâte d’envoyer Oreste vers celle qui 
doit les sauver. 


ACTE III. 

Oreste, interrogé par Iphigénie, continue le récit des mal- 
heurs de ceux qui revinrent de Troie ; enfin, mai instruit à 
dissimuler, il se fait connaître à Iphigénie. Iphigénie exprime 
en beaux vers la joie qu’elle ressent ; elle cherche à calmer 
les violentes agitations de son frère infortuné , et lui ap- 
prend qu’Iphigénie est devant lui, qu’il a retrouvé sa sœur. 
Transports d’Oreste. — U se croit le jouet d’un songe, ou 
plutôt il pense être descendu sur les rives du Styx, et revoir, 
dans le royaume des ténèbres, tous les membres de sa mal- 
heureuse famille. — Iphigénie et P^'lade, qui reviennent, lui 
semblent , comme lui-même, descendus dans la sombre région 
des ombres. — Pylade toujours résolu, toujours plein d’ar- 
deur, propose de profiter d’un vent favorable pour mettre 
aussitôt à la voile. 


ACTE IV. 

Iphigénie fait l’éloge de l’amitié. — Areas vient pour l’en- 
gager à hâter le sacrifice des étrangers. Iphigénie prétexte 
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un empêchement. Areas rappelle à la prétresse le» bien - 
faits de Thoas envers elle. — Iphigénie émue par les paroles 
d’ Areas a consenti à attendre le roi. — Pylade arrive et an - 
nonce avec allégresse la guérison d’Oreste: «Notre vaisseau 
est prêt, ajoute-t-il, partons. » Iphigénie lui déclare à regret 
qu’elle a promis d’attendre. Douleur de Pylade. Cependant 
il imagine aussitôt un nouveau mo^en de salut. Iphigénie ne 
veut pas consentir à tromper Thoas, son bienfaiteur. Pylade 
sort en mettant leur salut entre ses mains. — Dans cette dou- 
loureuse situation Iphigénie, accusant presque les dieux eux - 
méuies, rappelle une vieille chanson qui célèbre les maux 
que les immortels ont infligés au malheureux Tantale. 

ACTE V. 

Areas annonce an roi que les étrangers sont sur le point 
de fuir ; Thoas mande la prétresse. — Il se plaint de l’ingra - 
titude d’Iphigénie. — Celle-ci entre et le roi lui reproche de 
différer le sacrifice. Iphigénie cherche à calmer son cour - 
roux ; elle lui révèle quels sont les étrangers dont il demande 
la mort, et le supplie de faire grâce à Preste et à Pylade. — 
Preste survient, et annonce la lutte engagée entre ses com - 
pagnons et les habitants de la Tauride. — Iphigénie calme 
son ardeur et celle du roi. — Entrent Pylade et Areas tout 
prêts à poursuivre le combat, mais Thoas et Preste leur 
ordonnent d’arrêter l’élan des combattants; ils se retirent. 
— Iphigénie exhorte à la conciliation et le roi et son frère. 
Elle apaise leurs ressentiments, et Thoas, cédant à sa douce 
persuasion, lui permet enfin de quitter la Tauride avec son 
frère et Pylade. 
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PERSONNAGES 


Iphicïnib. 

Thoas, roi de Taoride. 
Obestb, 

PtulOb. 

Abcas. 


Scène : Bois devant le temple de Diane. 
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3^)^igenie (aüein). 

J&erau§* in eure ©c^atten^ rege 

®eô oïten, ^til’gen, bic^tbelaubten J&ainee‘, 

®(e tn ber @ôttin fUUeâ <i&eiligt^um, 

Sret’ i(^ no(î^ le^t® mit fi^aubctnbem ©efii^l, 

9118 ttjenn i(^ fie jum erficnmol betrâte, » 

Unb f8 ge»6^nt jit^ nt(^)t mein @eijî i^ierber*. 

@0 mandées 3a^r’ betoa^rt mi(i^ ^ter berborgen* 

@in ’^o^er SBilie, bem iÉ^ mid^ ergebe ; 

®o(^ immer bin id^, mie im erjten’, fremb. 

®enn ad^> ! micb trennt ba6 îDîeer bon ben ©eliebten, lo 
Unb an bem Ufer pe^' id§ lange !ïage, 

2)a8 8anb ber ©rie^en mit ber ©eele fud^enb ; 

Unb gegen meine ©eufger bringt bie SBette 
0îur burabfe ÎBne branfenb mir '^erûber. 

SBe^ bem^ ber fern bon Sïtern unb ©efdêJbipern ‘® tt 
6in einfam ïeben fûl^rt ! 3^m je^rt ber @ram 
S)a8 nâd^)Pe @IuÆ bor feinen 8lbb«n meg*‘. 

3^m fd^mârmen abmârtê immer bie ©ebanfen 
9lad^ fetneS iCoterê -èalten, mo bie Sonne ** 




IPHIGÉNIE EN TAURIDE 


ACTE PREMIER. 


SCÈNE I. 

iPHiGémE. 

Cimes agitées de l’antique bois sacré, en m’avançant 
sons vos épais ombrages, je me sens encore aujourd'hui, 
autant que dans le sanctuaire silencieux de la déesse, 
saisie d’une sainte horreur, comme si je vous voyais 
pour la première fois ; et mon âme ne sait pas s’accou- 
tumer à ces lieux. Depuis tant d’années une haute vo- 
lonté, à laquelle je me soumets, me tient confinée dans 
cet asile, et cependant j’y suis encore aujourd’hui , comme 
au premier jour, étrangère; car la mer, hélas! me sé- 
pare de ceux que j’aime, et pendant de longs jours je 
reste sur le rivage , cherchant du cœur le pays des Grecs; 
mais à mes soupirs répond seulement le bruit sourd de 
la vague mugissante. Malheur à celui qui passe, loin de 
ses parents, de ses frères et de ses sœurs, une vie soli- 
taire I Le chagrin ravit à ses lèvres l’objet désiré qu’elles 
touchaient déjà; ses pensées toujours s’envolent erran- 
tes vers les foyers de son père, là, où le soleil lui dé- 
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Sÿ'^igcnie auf Xautie. 

3uttp ben Rimmel sot i:^m auffd^Iof, ttjo ao 

@14) SWitgeÉorne* fpielenb fe|l unb fejiei* 

SDiit fanften Sanben an einanber înûbften. 

3^ rci^te mit ben OBttern nl4)t ; allein 
35ec Çrauen Sufiont)* ijl beîlagenôroert^. 

3u «èauô* unb in bem Jtrlege ^etrfd^t ber îOîann, as 
Unb in ber SÇrembe' meiÇ er fi4) ju ^elfen. 

3^n‘ fveuet ber SSeftÇ; i^n frônt ber @ieg! 

(Sin ei^renboUer îob ijl i^m bereitet. 

9Bie enggebunben"' ijl beê 92el6e8 ©lûÆ ! 

@4)on einem tau^en @atten ju * ge^orti^en, so 

3fl iUfIi4)t unb 3!rojl; hjie elenb, menn fie gar 
6in feinblidb @4>idffll bie jjerne® treibt ! 

@ 0 *® ^ôU ml4) Sboaô ^ier, ein ebïer aKann, 

3n emjlen, ^^eil’gen @tla»enbanben fefl. 

D trie befc^âmt gefie^’ i^, ba^ i^l bir ss 

üJUt jliliem UBiberhjiàen biene, ©Bttln, 

2;ir meiner iRetterln! SWein Seben fottte 

3u freiem ÎDienfle bir gemibmet fein, 

aiut^*' ^b’ i4) fletS auf bi4) gei&ojft unb ^ojfe 

9îoÉ^ je|t auf bi^i, S)iane, ble bu mlt^, 4o 

Î)e6 grôften Jlônige0 berflofne 5!o4)ter^ 

3n beinen ^eil’gen, fanften iSrm genommen. 

3a, ïïod^ter 3fuô’, ttenn*® bu ben ^o^en üJlann, 
îDen bu, bie Soc^ter forbernb, ângjligtejl, 

ÎBenn bu ben gctterglei^ien 3tgamemnon, 4s 

®er bit fein ïiebfleS jum Slltare bradjite, 
aSon iSroja’S umgewanbten SWauetn rû^mli^) 

9lac^ feinem SSaterlanb jurüÆbeglcitet, 

$Die ©attin ibm, ©leîtren unb ben @o^n, 

2)ie fi^ônen ©d^â^e, mol)I er^olten ^ap : so 

@0 ** gieb au^l mi^) ben SWeinen enbli^l njleber,’ 
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couyrit pour la première fois le ciel ; où les compagnons 
de ses jeux, issus d’un même sang, s’attachaient à lui 
par des liens que chaque jour rendait plus étroits et plus 
doux. Je ne lutte pas contre les dieux, mais le sort de 
la femme est déplorable. Dans la paix comme à la guerre 
c’est l’homme qui domine , et sur la terre étrangère , il 
sait se suffire. C’est lui qui jouit de la fortune , lui que 
la victoire couronne ; une mort glorieuse est réservée à 
lui seul. Combien est limité le bonheur de la femme! 
Obéir à un époux sévère est déjà son devoir et sa conso- 
lation ; mais combien elle est à plaindre quand une des- 
tinée ennemie la cbasse loin de sa patrie ! Ainsi Thoas, 
homme généreux, me retient ici dans les liens rigides 
d’une sainte et austère servitude. Oh ! j’avoue, eu rougis- 
sant, que je sers tes autels avec une répugnance silen- 
cieuse, ô déesse, toi ma libératrice. Ma vie devait spon- 
tanément être vouée à ton service. J’ai constamment 
espéré en toi et à présent encore j’espère en toi, Diane, 
toi qui reçus avec bonté la fille proscrite du plus grand 
des rois, dans tes bras sacrés. Oui, fille de Jupiter, si 
grâce à toi, l’homme élevé, que tu as rempli d’angoisses 
en lui demandant sa fille, si Âgamemnon, égal aux dieux, 
qui sacrifia sur ton autel ce qu’il avait de plus cher, est 
rentré dans sa patrie couvert de gloire , vainqueur des 
murs renversés de Troie; si tu lui as conservé son 
épouse, Électre et son fils , ces beaux trésors ; rends- 
moi enfin aux miens, et moi, que tu sauvas de la mort, 
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Svÿigcnit auf Xauii<. 

Unb rettf i»te iu »om Sob erirttet*, 

3lu^ »on iem Seicn ^ier, i>em jhjelten S!ob«*! 


3»eiter 3(uftntt* 

SplfigenU. Vrlo*. 

9trîa0. 

2)er JÎBntg ffnbet mid^ l^ter^er unb 6eut 
®er îPtieiierin S)iaitcn6 ®ruÇ unb ^eil*. 
îDieÇ ijl bet îag, ba 3!auri8 feiner @ôttin 
Sût tmmbetbar* nme Siégé banît. 

3(^ elle bor bem itônig unb bem J&eer, 

3u melben, baf et * fommt unb ba§ eô na^t. 

ffîir finb Bereit, fie roûrbig ju embfangen, 

Unb unfte ®Bttin jie^t tüiUfommnem Dbfet 
aSon 3;^oaô’ J&anb mit ©nabenbliÆ entgegen. 
Sltfaê. 

D fSnb’ idfi autB ben aSIiÆ ber fPriejierin, 
î)er metf^en, bielgee^rten, beinen aStitf, 

D ^eil’gc 3ungfrau, Botter, leu^tenber, 

Unô aticn guteê 0îodB Bebecit 

®er ®ram ge^eimni^boü bein 3nnerfieê; 
aSergebenô ^arren mit f^on 3aÇre long 
3tuf ein bcrtraulid^ SBort auô beinet aSruji. 

@0 lang id^ bid^ an biefer Stâtte {enne^ 

3fl bie§ bet SSIict, bot bem ic^ imniet fd^iaubrej 
Unb mie mit SifenBanben BleiBt bie Seelc 
3n’ô 3nnerpe beS SBufenô bit gefd^miebet. 
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sauve-moi aussi de cette vie d’exil qui est une seconde 
mort ! 


SCÈNE IL 

IPHIGÉNIE. ARCA8. 

ABCAS. 

Le roi m’envoie ici porter son salut et ses vœux à la 
prétresse de Diane. Voici le jou r où la Tauride vient 
remercier la déesse des victoires merveilleuses rempor- 
tées par ses guerriers. Je devance le roi et l’armée pour 
annoncer qu’il arrive et que l’armée approche. 

IPHIGÉNIE. 

Nous sommes prêtes à les recevoir comme il convient, 
et la déesse voit d’un regard propice les sacrifices offerts 
par la main de Thoas. 

ARCAS. 

O puissé-je voir le regard de sa prétresse, de la digne 
et vénérée prêtresse, voir ton regard, 6 vierge sacrée, 
plus joyeux, plus brillant : heureux présage que nous 
attendons tous ! Une peine mystérieuse couvre encore le 
fond de ton àme ; en vain , depuis tant d’années , nous 
espérons une parole de confiance venant de ton cœur. 
Depuis qu’en ces lieux je te connais, c’est toujours ce 
même regard devant lequel je recule en frissonnant ; et 
des liens de fer semblent enchaîner ton àme au fond de 
ta poitrine. 
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Sÿÿigtnic ouf Xantii. 

SBif’ô ber SSertrlebnen^ btt SBertraif ten jiemt. 

Stvîaô. 

©d^einfi bu bit ^ier bfrtrtfben unb bettoaif t? 7s 

Sb^igeniï. 

iîann un2 jum SSatcrlonb bie grcmbe twerben? 

SKtîaô. 

Unb blr iji fremb bn8 SSaterlanb gehjovben. 

3f5^igenie. 

55aS ijî’8, tnarum mein blutenb Jgerj nid^t ^eilt. 

3 n erfîet 3ugenb, bo laum bie ©eele 

3tn SSater, 3Jluttet unb ©efc^wifter banb, so 

®ie neuen @i^ô§Iinge, gefeüt unb lieblic^ 

93om $up bel alten ©tântme ^immetoârtd 

3 u bringen Prebten j leibet faÇte ba 

®tn frember ÇIiu^ * an unb trennte mi^ 

SSon ben ©eliebten, ri§ baâ [É^&ne S3anb ss 

aJîit e^’tner goujl’ entjroei. @ie ttot bol^in , 

5)er 3ugenb bejîe Çteube, baô ©ebei^n 
®eï erpen 3a^)re. ©elbp gerettet^ toat 
3^ nur ein ©dpatten mit, unb frif^e 2up 
S)ed Seben9 blü^t in mit nid^t tcieber auf. 90 

Sltîag. 

PBenn bu bid^ fo unglüctlid^ nennen toittp, 

@0 barf idp bi(^ aup) unbonîbar nennen. 

3p^igente. 

S5anî* ^abt iÇr petê. 

Strîaê. 

®od^ nid^t ben reinen ®ont, 

Um bePenttpiUen mon bie SBol^ït^at t^ut, 

îDen frol^en aSlid^ ber ein juftiebneô ïeben 95 

Unb ein geneigted .gerj bem SQirt^e* jeigt. 
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IPHIGÉRIE. 

Comme il convient à l’orpheline proscrite. 

ARCAS. 

Te sens-tu sur cette terre proscrite et orpheline? 

IPHIGÉNIE. 

Une terre étrangère peut-elle devenir notre patrie? 

ARCAS. 

Mais, pour toi, ta patrie est devenue étrangère. 

IPHIGÉNIE. 

C’est pour cela que mon cœur saigne et ne guérit pas. 
Au sortir de l’enfance, alors que mon âme commençait 
à s’attacher à un père, à une mère, à des frères et à des 
sœurs, alors que les jeunes et tendres rejetons, issus du 
pied de l’antique souche, cherchaient dans une douce 
union à s’élever à la lumière des cieux; un sort cruel et 
immérité s’appesantit sur moi, me sépara de mes bien- 
aimés, et, de sa main de fer, il rompit ces beaux liens. 
Ainsi s’évanouirent les meilleures joies de ma jeunesse, 
le bonheur de mes premières années. Sauvée de la 
mort, je n’étais plus cependant que l’ombre de moi- 
même , jamais je ne sentirai plus le vif plaisir de voir 
épanouir mon cœur, 

ARCAS. 

Si tu accuses de cruauté la destinée, ne pourrai -je à 
mon tour t’accuser d’ingratitude ? 

IPHIGÉNIE. 

Ma gratitude vous est à jamais assurée. 

ARCAS. 

Oui , mais ce n’est pas cette gratitude sans mélange 
qu’on aime à recueillir pour un bienfait ; ni ce regard 
où brille la gaieté et qui annonce à l’hôte un esprit 
satisfait et on cœur affectueux. Quand jadis une destinée 
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Sÿ^jenie aitf Xaut<(. 

3ll8 bid^i ein tief ge^fimnt^WÜfB ©d^itffaï 
S3ot fo ÿteten 3a^«n biffent îent^fl 6ra(^itf^ 

Jtam !£^oaâ bit, ald einet ©ottgegebnen, 

SRit @^rfur(ÿt unb mit 9leigung }U brgegtien, loo 

Unb biffeô Ufer marb * bit ^olb unb freunbli^, 

®o8 jebem Çremben fonjl bott ©raufenS mot, 

8BfiI niemanb unfer 0lfi(^> bor bit betrot, 

5Deï an iDianeng f^eilgen ©tufen nib^>t, 

0iai^ altem a3vau(^, fin blutig Dbfer, fiel. lo* 

3bbig«ni«» 

gtfi ot^mm baé geben nid^t aliein. 
ifiifld^ 2fben ifi’ô, baS an ber ^eirgen ©tâtte, 

©Ifidf) finem «m fein eigen @rab*, 

3d^ nut bertrauern* mu§? Unb nenn’ i^ ba6 

(Sin frb^Iit^, felbfibfnju^tfS ïebfn, menn iio 

Unê ifber !ïag, bergebenô ^ingetrâumt, 

3u fenen grauen îagen ‘ borbereitet, 

®ie an bem Ufer Set^e’ê* felblibergeffenb, 

JDie îtauerfd^aar ber Stbgef^iebnen feiert‘? 

@in unnù§ Seben iji ein früber îob ns 

®ie§ Srauenfc^iSfal'' i^ bor atien meht’8, 

QirtaS. 

®en fbftn * ©toljj baf bu bir felbfl nid^t g’nûgefl, 
SSerjei^’ id^ bir^ fo fe^r id^ bid^ bebaure; 

®t raubct ben ®enuÇ beâ Sebenô bir, 

®u ^afi '^ier nid^tê get^an feit beiner Sinfunft? 120 
©er ’^at beS ^Bnigô trüben ®inn er^ieitert? 

©er ^ot ben alten graufamen ©ebraudfi, 

®a^ am -5iltar îDionenê jeber grembe 
©fin Seben blutenb lôÇt, bon 3a^r ju 3<t^r, 

©it fanfter Ueberrebung oufge^alten^ 12 s 

Unb bie ©efangnen bom gemiffen ilob 
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ensevelie dans l’ombre du mystère te conduisit dans ce 
temple, Thoas t’accueillit, comme une envoyée du ciel, 
avec le plus tendre respect; et cette rive fut pour toi 
douce et hospitalière , elle , autrefois la terreur de l’é- 
tranger, quel qu’il fût; car personne avant toi ne foula 
le sol de notre royaume , sans tomber, selon l’antique 
coutume , victime sanglante , sur les marches sacrées de 
l’autel de Diane. 

IPHICÉmE. 

Respirer librement n’est pas toute la vie. Est-ce vivre 
que d’étre confiné dans celte demeure sacrée, semblable 
à une ombre errant autour de son propre tombeau , que 
d’étre forcé à se consumer dans le deuil? Puis-je appe- 
ler heureuse et libre une vie dont les jours s’écoulent 
dans de vaines rêveries pour nous conduire à ces jours 
d’effroi et de mystère que passent sur les bords du Léthé, 
en s’oubliant eux-mêmes, la fouie plaintive de ceux qui 
ne sont plus? Une vie inutile est une mort prématurée; 
cette destinée de la femme est avant tout la mienne. 

ABCAS. 

Ce noble orgueil qui te rend mal satisfaite de toi- 
même, je te le pardonne, tant je te plains du fond de 
mon âme. Il l avit les joies à ta vie. Pi’as-tu donc rien 
fait depuis ton entrée dans cet empire? Qui donc a tiré 
le roi de ses sombres pensées? Cet usage antique et san- 
glant qui immolait sur l’autel de Diane tous les étrangers, 
qui l’a difiéré d’année en année par sa douce persuasion ? 
Qui a renvoyé si souvent dans leur patrie les prison- 
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3« ‘3t<l^iq(iiic auf SautU. 

3ii’8 ®atfilonï)fo oft jurürfgeff^idt? 

^at nid)t 25ianc, jlatt erjürnt ju fdn, 

3)o^ jîf bet blut’gen alten D^fcv mangcft ' , 

fanft Ofbet in rei^cm üJîaa^ er^Srt? 130 

mit frc^em Çtugc nit^t ber ©irg 
SDa6 J&fft? unb filt er nid^t fogat boraue? 

Unb fûbit nid^t itglid^tc tin brffer S008, 

®titbtm btr JtSnig, brt un§ mtif iinb tabftr '' 

@0 long gefü^rtt, mm ftd^ aucJ) brr ÜKilbe iss 

3n bfintr ©egtnnjart erfreut unb un6 

5)e8 ftHinjeigmbfn ©e^ovfamô i|3fli(^t crleit^tcrt'? 

3)a8 ntnnfl bu unnüç, n,'tnn son beintm ®tfcn 
3(uf îïoufenbe ^erab tin fflalfom* trâufcit? 
fflJenn bu bcin Q3otfe^ btm cin @ott blc^ bradait, 140 
Dfê neum ®Iüdft6‘ tm’gt 0ueUe mirjîj 
Unb on bem unmirtbbaren ‘ ïobfôuftt 
SDtm gïtmben'' J^eil unb 9lûdtff^r jubertittfl? 
3t)^)igfnif. 

î)o8 üBtnigt totvfd^ioinbtl Ieid^»t bem ffllid, 

SDtr bor»ârt8 fle^t, mievntl no(^ ûbrig Weibt. i4j 
5(ïîo8. 

35o(^| lobfl bu btn, bev^ «08 ev t^utj nid^t fd^ô^t? 
3ï>^igenif. 

SDÎnn tobelt ben, ber feint îï^oteu iuügt *. 

9trfa8. 

5tud^ ben, ber mo^ren üBertfj ju ftolj' nid^t o^tel, 

®ie ben, ber falfd^en ÎSert^ ju eitel ^ebt. 

®Ioub’ mit unb ^&r’ ouf elne8 STOanne8 ®ort, 150 
®et treu unb rebltd^ bir ergeben ifl : 
ffienn beut ber Jlbnig mit bir rebet, fo 
Srlei^tr' i^m, moS er bir ju fogen benft. 
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niers arrachés à une mort certaine ? Et Diane, loin d’être 
irritée de ne plus recevoir ces sanglantes offrandes 
d’autrefois, n’a-t-elle pas exaucé, comblé tes douces 
prières? La victoire de ses ailes triomphantes ne flotte- 
t-elle pas autour de notre armée? Chacun de nous 
n’est-il pas plus heureux depuis que le roi, si long- 
temps déjà notre sage et vaillant conducteur, goûte en ta 
présence les charmes de la douceur et nous allège le de- 
voir de l’obéissance silencieuse. Appelles-tu cela inutile, 
quand de ton àme uv haume bienfaisant descend sur tant 
de mortels? Quand le peuple, à qui un Dieu te donua, 
trouve en toi une source étemelle de félicités? Quand 
sur cette rive funeste et inhospitalière tu prépares à 
l’étranger son salut et le retour dans sa patrie? 

IPHIGÉNIE. 

Ce peu de bien échappe aussitôt à l’oeil qui, regardant 
devant soi , découvre tout ce qui reste encore à faire. 

ABCAS, 

Peux-tu cependant louer celui qui n’estime pas ce 
qu’il fait? 

IPHIGÉNIE. 

On blâme celui qui prise ses propres actions. 
ahcas. 

Et celui qui, par orgueil, n’estime pas la vraie va- 
leur, comme celui qui, par vanité, exalte la valeur fausse. 
Crois-moi et entends la parole d’un homme fidèle qui 
t’est loyalement dévoué : quand le roi s’entretiendra 
avec toi aujourd’hui, rends-lui facile l’aveu qu’il songe 
à te faire. 
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3))ÿ{g(nie auf Sauti<. 

®u ângflffl* mit jebfm guten ffîortf; 

Dft wic^ it^ feintm Slntrag mü^fom auê. üs 

3lrîa8. 

aSetjfiife, maô bu t^ufl unb maS bit nü^t! 

©titbem ber Jlfinig feineu @o^n rerloren , 

Sertraut cv Vnenigen ber ©einen me^r, 

Unb biefen wenigen nic^t me^r mie [onjî. 

5DUÇgünflig fte^t er jebeô Sbein @o^)n lao 

5tl8 feineS 0îei(ï)e3 golger * on^ er fûrd^tet 
@in einfam, ^ûlfloô Sllter^ ja »ieKei(i^t 
SCerroegnen îluffionb unb frü^jeit’gen îob. 

®er ©csjt^e* fe^t in’ê Oîeben feinen 3îor}ug, 

2(m menigften ber JÎBnig. (Sr, ber nur les 

©emo^nt ifi ju bcfe^Ien unb ju t^un, 

Jlennt niÉ^t bic Jlunfl *, son meiteni ein ©efprâcl} 

9lac^> feiner ïangfam fein ju lenîen. 

(Srf^mer’ê i^m ni(^itburd^ ein rüd^altenb SBeigern^ 
Î)urî^) ein »orfâ|li^ ü)ii§oerjie^en ! @e^' 170 

©efôtiig i^mben ^olben 3Beg entgegen! 

Sb^igenie. 

@oU iti^i befc^teunigen, njo8 niiti^ bebro^t? 

Strîaô. 

3Biüft bu fein îBerben' eine 5)ro^ung nennen? 

Sb^igentf- 

@8 iji bie fd^rectliti^Pe bon oüen mir. 

2lrf 08. 

®ieb i^m füv [eine 9ieigung nur SSertrau'n! ns 

3b^igenie. 

3Bcnn er bon Surd^t erfi meine ©eele lôf’t. 

*itrîa 8 . 

SBarum berft^iweig^ bu beine J&erfunft i^m? 
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IPHIGÉNIE. 

Chacune de tes paroles bienveillantes me remplit de 
crainte ; plus d’une fois déjà j’éludai à grand’ peine ses 
aveux. 

ARCAS. 

Songe à ce que tu fais, à ce que demande ton propre 
intérêt. Depuis la mort de son fils, le roi n’accorde sa 
confiance qu’à peu de personnes, et ce petit nombre n’en 
jouit plus comme autrefois. C’est à regret qu’il voit les 
fils de ses courtisans ; chacun d’eux lui semble un héri- 
tier de son trône; il redoute pour sa vieillesse la soli- 
tude et l’abandon, peut-être même quelque sédition au- 
dacieuse et une mort violente. Les Scythes dédaignent 
l’art de la parole, et notre roi surtout. Lui, habitué 
à commander, à agir, ignore l’art de conduire habile- 
ment un entretien pour l’amener peu à peu au but dé- 
siré. Ne rends pas sa tâche trop pénible par ta réserve 
et ta froideur , en affectant de ne pas comprendre son 
discours. Consens plutôt à faire au-devant de lui la 
moitié du chemin. 

IPHIGÉNIE. 

Dois-je hâter l’accomplissement de ce qui me menace ? 

ARCAS. 

Veux-tu appeler sa recherche une menace? 

IPHIGÉNIE. 

C’est pour moi de toutes la plus terrible. 

' ARCAS. 

Que son amour mérite du moins ta confiance ! 

IPHIGÉNIE. 

Oui, s’il chasse de mon âme la crainte. 

ARCAS. 

Pourquoi lui taire ton origine? 
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SV'^ifltiilc auf $auti«. 

3<)^igenie. 

ffifil einft 3}riejifrm ©f^cimni^ jitmt. 

2trfa0. 

$fm Jlbnig foüte nid^tS ©f^eimni^ fei^n ! 

Unb ob er’0 gUid^ nic^t forbert, fû^It er’0 bod^), iw 
Unb fü^tt e0 tief in feinec grofen @efle, 
î)aÇ bu forgfâltig bi^) bor i^m betwa^tfi*. 

S^p^igenie. 

9lô^rt n aSerbruf unb Unmuf^ gegrn 
5lïïa0. 

@0 fc^tint f0 foji. bit ; 

i£>od^ ^aben ^ingthJortne 9Borte mid^ las 

baÇ [fine <Seele feft ben SBunfd^i 
firgriffen ^at, bid^i ju befifeen. ia^j 
O überlaÇ* i^n nid^t jîd^i felb^, bamit ^ 

3n feinem ®ufen nid^t ber Unmut^ reife 

Unb bit ®nife|en btinge, bu ju * fbfit loo 

?(n meinen tteuen JRatb mit 9leue benfejt ! 

3bt>ig«nie- 

SBle? ©innt ber JlBnig^ n?a0 fein eblet üKannj 
®er felnen 9îamen liebt unb bem fflete^tung 
®ec J&immlifd^en ben ffiufen ‘ bânbiget^ 

3e benfen follte? ©innt et bom Stitar isj 

3)îid^ in fein Sette® mit ©etoalt ju jie^n? 

©0 tuf id^ ûUe ©ôtter unb bot aüen 
®ianen, bie entfd^ilo^ne ©6ttin, an, 

®ie i^ren ©dfpuÇ bet ^rlefterin getbif , 

Unb éungfrau einer 3ungftau gevn gewâ^rt. loo 

9(rîa0. 

©eb ru^ig! ®in gemaltfam neue0 ' aSIut 
îteibt ni(^t ben Jl&nig, foïd^e 3tingting0t^ot’ 
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IPHIGÉNIE. 

Parce que le mystère sied à une prêtresse. 

ARCAS. 

Devant le roi , il faudrait dévoiler tout mystère ; et, 
s’il ne l’exige pas, il sent pourtant, il sent jusqu’au fond 
de sa grande âme, avec quel soin ton cœur se ferme de- 
vant lui. 

IPHIGÉNIE. 

Nourrit-il contre moi quelque dépit, quelque mécon- 
tentement? 

ARCAS. 

On le dirait presque. Il est vrai qu’il ne prononce pas 
, ton nom. Cependant, des paroles jetées au hasard m’ont 
fait comprendre que son âme est remplie du désir ardent 
de te posséder. Oh! ne le laisse point abandonné à lui- 
même? Puisse son dépit ne pas mûrir dans son sein, ne 
pas devenir pour toi un sujet de terreur; trop tard tu 
te repentirais d'avoir dédaigné mes fidèles avis. 

IPHIGÉNIE. 

Quoi ! le roi méditerait ce qu’aucun homme de cœur 
n’oserait imaginer, s’il aime la gloire et sait se maîtriser 
par respect pour les immortels ? Songe-t-il à m’arracher 
aux autels pour me traîner dans sa couche? Alors, j’in- 
voquerai tous les dieux, et Diane avant tout ; la coura- 
geuse déesse gardera la prêtresse de son temple ; elle se 
plaira, vierge elle-même, à protéger ime vierge. 

ARCAS. 

Rassure-toi I Les ardeurs d’un sang nouveau ne pous- 
seront pas le roi à commettre témérairement ces vio- 
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3)>^i9(ni( auf Xautî<. 

Stm'fgm auêçuùBcn. 3Btf er finnt, 
fflffür(!^t’ onbern ’ ^avten ©t^Iufj son i^m, 

2)m unauf^oïtbor « sotlcnSm »tirb; aos 

®enn feint <Seel’ ifl fejl unb unbereeglic^. 
îDrum bitt’ bi^^ sertrau’ i^m, fe^ tbm bonfbav, 
®tnn bu t^m hjeiter nicbtê genw^ren lannji! 

O fage^ »sa8 bit iseitev nod^ befannt ift! 

îJlrfaô. 

(Srfa^r’ê son i^m! 3db feb’ ben ^tônig fommen; 210 
®u ebrfi tbn^ unb bi(b bti^t betn eigen ^trj, 

3bni freunblieb unb sertraulid) ju begegnen. 

®in ebler 3)îann isirb burdf) ein guteê Sffiort 

!îer grouen* ttjeit gefübvt. (?:(-. 

3bb‘gf«i« (allfin). 

3n.’ar feb’ idb «‘<6^ , 

SCL'ie idb bem 9intb beS îlveuen folgen foH; 215 

î'oeb folg' icb gem ber 5Pflidbt, bem Jlônige 
güt feint ÜBobltba^ guteS SCBort ;çu geben^ 

Unb n'ünf(be niir^ ba^ idb bem SWôdbtigen, 

9Baô ibm gefcilit^ mit SBobrbeit fagen môge. 


S)ritter 3(uftritt. 

3t»bt6<nie. Xboa<. 

3bbtg«nif- 

Oliit fÔnigïidben Oiitern’ fegne bidb 220 

3)ie ©Ôttin ! ©ie geteSbre ©ieg unb 9iubm 
Unb flîeidbtbum unb bo8 SBobI bet îDeinigen 


Digitizod by Cooglc 



IFHIGÉME EK TAURIOE, 


33 


lences juvéniles ! Ses pensées , je le crains , s’arrêteront 
à d’autres desseins qu’il exécutera sans retard ; car son 
âme est ferme et inflexible. C’est pourquoi , je t’en sup- 
plie, accorde-lui ta confiance , sois-lui reconnaissante, 
si tu ne peux pas lui accorder autre chose. 

IPHIGÉNIE. 

Oh ! dis-moi ce que tu sais encore ! 

ARCAS . 

Tu vas l’apprendre de lui-méme. Je vois le roi qui 
s’approche. Tu le vénères , et ton propre cœur te dit 
qu’il faut le recevoir avec bonté, avec confiance. Un 
homme généreux accorde beaucoup à la douce parole 
de la femme. 

IPHIGÉNIE (seule). 

A la vérité, je ne vois pas comment suivre les avis de 
ce fidèle serviteur. Mais j’obéis volontiers à mon devoir ; 
reconnaissante de ses bienfaits, je dois parler au roi avec 
bonté, et puissé-je, sans blesser la vérité, dire à l’homme 
puissant tout ce qui peut lui être agréable! 


SCÈNE 111. 

IPHIGÉNIE. THOAS. 

IPHIGÉNIE. 

Que la déesse te comble des biens royaux ! qu’elle 
t’accorde la victoire et la gloire, les richesses et la pros- 
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ligcnic anf Xauiit. 

Unb jfbrt ftomm«n ©unfc^rt ÇûUf * btr ! 

®o^, btc bu fibft toiflf fotgenb 
S)u au<^ «or «ielen feltntS @(ücf genit^e^ ! aas 

3!Çoad. 

3ufrifbfn loôr’ icl^^ trmn mein ffioK mid) rû^>mte ; 

i(^| etwarb^ genittien onbre mt^r 
JII8 xi). 3)er ijl om glûtflicft^en, et fci * 

Gin Jlônig ober eln ©eringer, bem 

3n feinem .^aufe 9Bo^I bereitet ijï. 230 

2)u na^mefl il^eil an mtinen ttefen Sd^merjen, 

?(I8 mir bad <S(^toert ber geinbe meinen ®o^n^ 

S)en leÇten, bejien, bon ber ©eite ri^*. 

@0 long bie SRac^e meinen @eijl befaf , 

Gmbfunb \i) nic^t bie Debe meiner SBo^nung ; 23 s 

®o^l ie^t, ba i(^ befriebigt toieberfe^re^ 

3^t 9îei(ft î«flôrt, mein ©o^n getot^en ifi, 

$(ribt mir ju Jpaufr nieÿté, bad mic^ (tg5|e. 

£>er frb^lid^e ©e^orfam*, ben id^ fon{l 

!2lu8 einem jeben Siuge blicfrn 340 

3{l nun bon ©org’ unb Unmutb ftUi gebâmVft. 

Gin jeber jinm^ mo8 îünftig metben wirb^ 

Unb foigt bem Jlinberlofen, meil er mu^. 

9hin îomm’ i^ b<ut’ »« biefen îembel, ben 

^i) oft betratj um ©ieg ju bitten unb 24 » 

Sfiit ©ieg }u banfen. Ginen alten üBunfci^ 

3!tag’ i£^ im 93ufen, ber aud^ bit nic^t fremb, 

9lo^ unermartet ifi ; xi) boffe^ bid^, 

3um ©egen meineô SSoIfô unb mit jum ©egen, 

'fllê fflrout* in meine SSJo^nung einjufubren. 250 

Sb^iflenie.. 

!£)er Unbefannten biete^ bu ju biel, 

D Jtbnig^ an. Gd fie^t bie $Iûd^tige 
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périté des tiens ! qu’elle remplisse tous tes vœux sacrés ! 
Toi qui règnes avec sollicitude sur tant de mortels, 
puisses-tu jouir aussi auKlessus des mortels de la félicité 
la plus parfaite ! < 

TH0A8. 

Je serais satisfait si j’avais bien mérité de mon peuple : 
ce que j’ai acquis, d’autres plus que moi en jouissent. 
Heureux le roi, heureux le simple mortel qui trouve le 
bonheur dans- sa propre maison ! Tu compàtis à ma pro- 
fonde douleur, quand le glaive des ennemis arracha 
de mes côtés mon fils, le dernier, le meilleur de mes fils. 
Tant que la vengeance remplissait mon sein, je ne sen- 
tais pas la solitude de ma demeure ; mais à présent, mon 
cœur est calmé, l’ennemi est anéanti , mon fils vengé ; 
et je rentre dans mon palais où rien ne me rappelle à 
la joie. Cette heureuse obéissance qu’on lisait autrefois 
dans tous les regards est voilée maintenant par de som- 
bres inquiétudes. Chacun songe à l’avenir qui nous at- 
tend ; on obéit, par devoir, à un roi privé de posté- 
rité. Je viens aujourd'hui dans ce temple , où souvent 
je suis entré pour implorer la victoire ou rendre grâces 
pour la victoire. Mon coeur nourrit depuis longtemps un 
désir qui, pour toi-mème , n’est pas étranger et inat- 
tendu. J’espère, pour le bonheur de mon peuple et pour 
le mien, te conduire, comme fiancée, dans ma demeure. 

imiGÉNlE. 

O roi, c’est trop offrir à l’étrangère. Tu vois rougir 
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tior bit, ble nid^tê an biffent Ufev 
5ll0 @d^u| unb JRu^f fut^t^ bit bu i^r (labfl. 
î^oaô. 

®af bu in bo8 ©rfitimnifî bcintr Slnfunft* ass 

23or mir^ hjie toov bem Sf|ttn, jtftS bi(Ç ^üUfft^ 

®5t’ untft ffinttn SSoIte tet^t unb gut. 
î)iff llfcr fdfiretft bit Sremben : baô ®tff^ 

©fbiftet’S unb bie 9Rot^*. Slüein bon bii\, 

2Cie jebfS frommen genie^t^ fin wo^I aeo 

3Son unê fnibfangnet ®afl^ nad^i figntm @inn 
Unb ÎBiUen i^rtô îagtô ftd^ erfreut^ 

93on bit ^offt’ id^ aSfvtrgufn, baS ber ®irt^ * 
gür [fine îrtuf tno^î eribartfn bavf. 

SSerOarg ic^ ntfiner 6Itern 3îamen unb aes 

üJîein J&auë, o Jlônig^ toor’ê ffiftlfgenbfii, 

0îi^t SWiptvau’n. 3)fnn bifücicfjt, adb ! tvûgtf jl bu^ 

QEft bot bit fifbt^ unb toeld^ beribünfd^teê j^aubt 

!Dn na^rft unb fd)üèejî, fin ®ntff|en fafitf 

3?ciu gi'oÇfS J&fvj mit feltnem ©d^ouer an, 270 

Unb fiatt bit ©eitt btineS î^roncS mir 

3u bictfn^ tviebcji bu midf) bor ber 3fit 

îSuS beinem €teid^f j fiie^fft micf)* bielieid^t, 

®I;’ ju ben ajîfinen fro^e 9îvicEfft)t mir 
Unb meiner SBanb’tung ®nbe ' jugebot^t a ?5 

®em SIenb ju, baë jeben ©d^meifmben, 
l'on feinem ^auê 33ertricbncn übcraU 
2Wit faitcr, frcmber @c^rcctcnâ[;anb crmartet. 
i IjoaS. 

5Baô aut^ ber 9iat^ ber ©ottcr mit bir feb, 

Unb ibo0 fie beinem -§auê unb bir gebenîen, 

©O ffi)U e0 boc^, feitbem bu bel un0 mo^njl 
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devant toi une fugitive, qui demanda à cette rive le 
calme et la sécurité, que tu daignas lui donner. 

THOAS. 

Tu couvres ton origine des voiles du mystère à mes 
yeux comme aux yeux du dernier de mes sujets, et cela 
ne serait ni juste ni bon chez aucun peuple. Cette rive 
est la terreur des étrangers ; la loi le veut, ainsi que la 
nécessité. Mais toi, qui jouis des saintes faveurs de la 
loi, toi qui, bien accueillie par nous, passes tes jours 
selon ta propre volonté, tu me devais, je l’espérais du 
moins, cette conüance que mérite un hôte pour sa cor- 
dialité. 

IPHIGÉNIE. 

Si j’ai caché le nom de mes pères et l’histoire de ma 
maison, c’était par confusion, ô roi, ce n’était pas par 
méfiance. Hélas ! si tu savais qui est devant toi, quelle 
tète maudite tu nourris et protèges , ton grand coeur fré- 
mirait de surprise et d’horreur ; alors peut-être loin de 
m’offrir une place sur ton trône, tu me chasserais aussi- 
tôt de ton empire, et, avant l’heure fortunée qui doit me 
ramener vers les miens, et mettre un ternie à l’exil, tu 
me livrerais au malheur, qui , de sa froide main , saisit 
en tous lieux le proscrit errant loin de la demeure où il 
reçut le jour. 

THOAS. 

J’ignore les desseins des dieux sur toi aussi bien que 
les destins qu’ils le réservent à toi-niérae et aux tiens. 
Mais depuis que tu habites au milieu de nous et que tu 
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3pÿig<ni( aaf Xonrll. 

Unb ftneô fiomnun @afle9 9tc(^t g<nif^efi, 

3(n @<gtn ni4)t, ber mir son oben fommt. 

3^ m&d^tc fd^hjev ju überreben feçn^ 

‘î'a^ xiti an biv cin fc^wIbooU J^aulpt befc^ii|f, 
3bl?tgcnie. 

î»ir bringt bte Segen, nid^t per @op. 

ï^oaô. 

aBûô man aSemid^ten t^ut^ »irb nid^ t gefegnet. 
S)ruin enbige bein @d^n>eigcn unb bein ^cigern ! 

forbert bie§ îein ungercd^ter îlîonn. 

'Cie ®&ttin ûbergab bid^ meinen .^dnben; 

2Bie bu ^eitig loarfl, fo n'orjl bu’ô niir. 

'^tuc^ feb i^r 9Binî nod^ îiinftig mein @efe^ ; 
2Benn bu na^ -^oufe Oh'iÆfe^r ^offen fanntl, 

@0 fbred^’ id^i bid) son aUcr gorb’rung loê. 

SCod^ ifi ber ïBcg auf enjig bir berfperrt, 

Unb iji bein @tamm oertricbcn ober burc^ 

(sin unge^eureê Un^eil auêgelôfdjtj 
So bijl bu mein burc^ me^r al8 ein ®efeÇ. 
©prid; ofcn ! unb bu iveipt, id^ ^alte 9Bort. 
Sp^igenie. 

58om alten ®onbc IBfet ' ungern fïc^ 

®ie 3«nge loô^ ein longserfd^wiegeneô 
®ebeimni^ enblid; ju entpedfen ; benn^ 

(Sinmal bertraut^ oeridpt ei o^ne Oiüdfe^r 
35eê tiefen .^erjenê fid;rt’ QBobnung^ fd^abet^ 

9Bic c8 bic ®Btter moÛen, ober nii^t’. 
aScrnimm! 3dp bin auê 3!antalu8’ @ef(^Ied^»t’, 

î)u fpri^fl ein groÇeê SCBort gclajfen auê. 
9îennfl bu ben beinen 2l^n^errn*, ben bie ffîelt 
2tlê einen e^malê J&o(^begnabigteit 
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jouis des droits d’une sainte hospitalité , les biens qui 
viennent d’en haut n’ont pas fait défaut à cette contrée. 
Non, je ne puis croire que je protège en toi une tête cri- 
minelle. 

IPHIGÉNIE. 

C’est ta bonté, ce n’est pas l’exilée qui t’apporte sa 
bénédiction. 

THOÀS. 

Le bien qu’on fait aux méchants n’est pas béni. 
Daigne mettre fin à ton silence, à tes refus, c’est la prière 
d’un homme qui n'est pas injuste. La déesse t’a confiée 
à mes mains. Tu fus sacrée pour moi, comme tu le fus 
pour elle ; et sa volonté sera encore ma loi pour l’a- 
venir. Si tu peux espérer rentrer dans ta maison, je te 
déclare libre de toute obligation ; mais si ce retour est 
à tout jamais fermé pour toi, si ta race est proscrite, ou 
anéantie par quelque affreuse catastrophe, alors tu m’ap- 
partiens par plus d’un droit. Parle sans détour I tu le 
sais, ma parole est immuable. 

IPHIGÉNIE. 

C'est à regret que je délie les liens qui tiennent ma 
langue cî^pdve, que je dévoile un secret couvert si long- 
temps d’un silence profond ; une fois confié à la lumière, 
il quitte, sans retour, sa retraite sûi'e au fond du cœur 
pour engendrer, selon la volonté des dieux, le mal ou le 
bien. Entends ! je suis de la race de Tantale. 

THOÀS. 

Tu prononces sans t’émouvoir un bien grand mot. 
Tu dis ton aïeul celui, que le monde connaît comme l’an- 
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auf XouTi<. 

®er ©ôtter îennt? Sfl’ô iener SantaïuS^. 

®en 3ui5iter ju 0îat!^ unb ïïafcl jog *, 

9(n bffTen olterfa^rnen^ ulelen ©inn 
SSfrtnüpfenben @cfbrâ^«n ®5tter 
3Bie an Draîelfprü<]^en, ftd^ ergô^ten? 

@t iji f0 J a6er @Bttev foUten ni(!^t 
ÜJîit ÜJîenfd^jenj hJte mit i^reô ©leid^en, manbein ; 
®a8 fierblid^e ©efci^Ic^t iH biti ju 
3n ungemo^nter ^)ô^c ni(^)t ju fàtcinbeln. 

Unebil h?ar cr nici^t ffienSt^ifr ; 

SiUftn jum JînfCÊt ju gro§, «nb jum ©effüen 
3îeS gio^cn $onn’rtrê nur ein 2>?en[ci^l. @o mat 
9lud^| fein iCergf'^en* mfnC(^Ii(^; i^t 
3Bar ftreng, unb ®ici^tev jingcn ; llcbermut^ 

Unb Untrcu’ {lûrjten i^n bon Sobtâ 
3ur ©d^mod^ bc8 attcn’ 5!artatu8* ^inab. 

! unb foin gonj ©c^Ict^t trug i^rcn ^aç. 
S:^oa8. 

ïvug e8 btc ©d^|uïb be8 9l^n’^errn obev eigne? 
Sb^igenie. 

3»or bie gcrtatt’ge Srujl unb ber Sitanen* 
iîraftboUc8 2f?avî h>ot [einer ©ô^n’ unb 6ntel 
©ewiiTcS (Svbt^eil; boc^ eS ft^miebete 
®er ®ott um i^rc ©tirn ein e^ern Sanb ‘ : 
giat^, «Wafigung unb HBeiS^eit unb ©ebulb 
SScrbarg ev i^vem f4>*uen, büjîern Slitf •, 

3ur ©uf^ roarb i^nen jeglic^ie 93egier , 

Unb gr5njenIo8 brang i^re ©ut^ um^er. 

©c^on SpelobS’, ber ©emaltigmoHenbe^ 

Î)e8 ïantaluS gelicbtcr ©o^n^ ertoarb 

@i(^ burt^ æerrot^ unb ©orb ba8 f(i^)&njie ©eib, 
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tique favori des dieux ? Est-ce ce Tantale que Jupiter 
daigna admettre à ses conseils et à sa table ; dont les 
discours pleins de raison et d’expérience étaient écoutés 
des dieux eux-mémes comme les paroles d’un oracle? 

IPHIGÉNIE. 

C’est lui ; mais les dieux ne devraient pas agir avec 
des hommes, comme avec leurs semblables. La race mor- 
telle est beaucoup trop faible pour ne pas être prise de 
vertige sur ces hauteurs qu’elle ne connaît point. La 
bassesse et la perfidie étaient loin de son âme; mais 
il était trop grand pour être esclave, et pour être l’ami 
du Dieu du tonnerre, il n’était qu’un homme ; son er- 
reur fut une erreur humaine; mais le jugement des 
dieux fut sévère et les poètes redisent dans leurs 
chants : L’insolence et la perfidie l’ont précipité de la 
table de Jupiter dans l’affreux séjour de l’antique Tar- 
tare. Et ses descendants ont tous ressenti leur haine. 

THOAS. 

Ont-ils porté la faute de leur ancêtre ou la leur? 

IPHIGÉNIE. 

La puissante poitrine, la mâle vigueur des Titans fut, 
il est vrai, l’héritage constant de ses fils et de ses petits- 
fils ; mais le souverain des dieux ceignit leur front d’un 
cercle d’airain : prudence, modération, sagesse et pa- 
tience échappaient voilées à leur sombre et farouche re- 
gard ; toute passion chez eux se changeait en fureur, 
et leur fureur ne connaissait pas de bornes. Déjà, poussé 
par la violence, Pélops, le fils bien-aimé de Tantale, con- 
quit par le meurtre la plus belle des femmes , la fille 
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Sÿÿigcnic ciiif îouti«. 

Denomauô’ (Srjeugtfj ^t<)^)obomicn. ’ 

(Sic bvingt ben aSünf(i^ien bc8 @enia^l8 jtoei SB^ne, »4o 
une Sttreuô. 9îeibif(i^ fe^en fie 
5)eê aSaterS JîieBe ju bem erjien So^n *, 
atu8 einem anbern ®ctte rcat^fenb, an. 

®ev eerbinbet fte^ une ^eimlic^ tengt 
®o8 ^aav im 93rubermoib bic erpe 345 

î)ev aSater wâ^nct j^ibb»i>omien 
aWBtberin^ unb gtimmig forbert er 
aSon i^t ben So^n iurûtf , unb fie entleibt 
SiÉ& felbp. — 

£^oa8. 

2)u fdjhJeigep ’? Sa^ie foït ju leben! 

Sag bein aSevtrau’n bi(î^> ni(!f>t geieuen ! Sprid^ ! 350 

Sb^tgenie. 

aBo^I bem, bec feinev aSâter gern gebenît, 

î)er fro^bon l^ren !ï^aten, i^rev ©rBfje 

îDen ^Brev unter^âlt, unb piü ftd^> freuenb 

i2ln’8 dnbe btcfev fdjBnen Slet^e pd^ sa 

©cfd^Iopen pe^t ! S)enn eô erjeugt iiidf)t gteid) 

(Stn ^ou8 ben Jpolbgott nodp ba6 Ungef^euer ; 

@rp eine OîeiBe aSBfer ’ eber @uter 
aSringt enbUd^ baô Gntfe|en, bringt bie greube 
3)ev 3BeIt ^etbot. — i^re8 aSaterô îebe s«.j 
©ebieten aUteu8 unb ÎÎ^ÇfP ber Stabt, 

©emeinfam ^errfd^jenb. Songe îonnte nid^t 

35ic ©intrad^t bauern. aSalb ente^rt* ï^b^P 

î;e8 a3rubet8 2Settc. 9iâd^)enb treibt 3ttreu8 

3^n ou8bem Oîeidfie. 5!ücEif^ ^atte ft^on 

!ï^»eP, ouf fd^mere 3:ijaten pnncnb, longe aes 

®em aSruber einen So’^n ® cntwonbt unb I>etmli^ ^ 

3^n ol8 ben fetnen fd^meid^einb oufevjogen.^ 
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d’Onomaüs, Hippodamie. Celle-ci donna aux vœnx de 
son époux deux fils, Tbyeste etAtrée. Jaloux de l'amour 
de leur père pour un frère plus âgé, issu d’un autre lit, 
ils unissent en secret leur haine, et c’est par un Fratri- 
cide que le couple ouvre ses exploits. Leur père accuse 
de ce meurtre Hippodamie, et lui redemande avec fu- 
reur son fils ; elle s’ôte elle-même la vie. 

THOAS. 

Tu te tais ? Poursuis ton récit ? Ne te repens pas de ta 
confiance ! Parle ! 

IPHlGâME. 

Heureux qui aime à se souvenir de ses pères, â en- 
tretenir ceux qui l’écoutent, de leurs hauts faits, 
de leur gloire, qui éprouve une tranquille joie à 
se voir le dernier rejeton de cette belle lignée! Une 
race n’engendre pas tout d’un coup un béros ou un 
monstre. Les bons ou les méchants, en se succédant, 
deviennent seulement à la longue l’effroi ou la joie du 
monde. Après la mort de leur père, Airée et Tbyeste 
régnèrent en commun sur la ville. Leur concorde ne 
pouvait être de longue durée. Bientôt Tbyeste déshonore 
la couche de son frère. Atrée se venge en le chassant du 
royaume. Déjà Thyeste, méditant des crimes affreux, 
avait perfidement enlevé à son frère un fils, et il l’avait 
fait élever en secret comme le sien propre. Après avoir 
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SpÇtgcnic auf XautU 

®fm fûUet tx ble Stujl mit 3Gut^ unb 

Unb fenbet t^n jut JlBnigSPobt, baÇ er 

3m D^ftm ’ feinen eignen ffiater morbf. sto 

!DfS Sünglingê S8orfa| mitb entbecît; brr ilBnig 

©traft graufam ben gefanbten ÜJÎBrber, mS^nenb, 

(Sr tBbte feineS ®rubcrê ©o^n. 3“ 

Srfâ^rt er, mer sor fetnen trunînen Stugen* 

©emortert jiirbt; unb bte aSegiet ber Oîat^t sn 

3(uô feiner aSruft ju tilgen, fînnt er fUU 
3tuf uner^Brte !ï^at. ©r f(fieint gelaff^en, 

©leiÉ^^güItig unb üerfB^nt, unb loÆt ben SJruber 
ÜKit fetnen beibcn ©Bbnen in bo8 9leicf| 

3urütf, ergreift bie JînoBen *, f^IatS^tet fie, 3 m 

Unb fe|t bie elle, fd^aubeimoKe ©peife 
3)em aSoter ici bem erften 9Ro^Ic * Bor. 

Unb ba feinem Sleifd^e fît^ 

©efSttigt, eine 9Bef)mut!^ i^n ergreift, 

Sr na^ ben Jîinbern fragt, ben ïritt, bie ©timme sss 
®er Jlnaten an beê ©aoleS î^üre fd^on 
3u ^Bren gtaubt, mirft !?(treu6 grinfenb ® 

3^m ^aubt unb Sü^c ber (Srfd^Iagnen ^in. 

®u menbefi ‘ fd^aubernb bein ©efidftt, o JtBnig : 

©O menbete bie ©onn’ i^r 9intli| meg spo 

Unb i^ren ffîagen au0 bem em’gen ©leife. 

®ief ftnb bie 3l^)n^errn beiner fPriefierin ; 

Unb Blet unfeligeg’ ©eft^iid ber iDîônner, 

aSiel S^aten beô Bermorrnen ©inneê bedt 

S)ie fnad^t mit fd^meren f^ittigen ’ unb Iâ§t 395 « 

Uns nur bie grauenBoUe ®âmm’rung fe^n. 

îl^oaS. 

aSerbirg fie fd^meigenb aud^ ! @S fei genug 
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soufBé la fureur et la vengeance au sein du jeune homme, 
il l’envoie dans la ville royale, pour qu’il tue dans son 
oncle supposé son propre père. Le dessein du jeune 
homme est découvert ; le roi punit cruellement le meur- 
trier envoyé contre lui, s’imaginant tuer le fds de son 
frère. Il apprend trop tard qui est celui qui expire 
dans les tortures devant ses yeux égarés. Pour assouvir 
l’ardeur de la vengeance qui brûlait son sein, il médite 
en secret un forfait inouï. Feignant d’être calme, indif- 
férent et réconcilié, il attire dans son royaume son frère 
avec ses deux (ils ; il s’empare des enfants, les immole et 
sert cette affreuse et horrible nourriture au premier 
festin offert à leur père. Thyeste rassasié de sa propre 
chair, est saisi d’une sombre mélancolie, il demande 
ses enfants ; déjà il croit entendre, à la porte du festin, 
les pas, la voix de ses (ils. Atrée alors jette devant lui 
avec un rire féroce la tête et les pieds des deux victimes. 
Tu détournes tes regards en frémissant, ô roi -, ainsi 
le soleil détourna sa face et son char de sa route habi- 
tuelle. Voilà les ancêtres de ta prêtresse. Mille fatalités, 
mille actes de violence enfantés par les égarements de 
cette race malheureuse, sont couverts des ailes épaisses 
de la nuit et nous n’en voyons que l’horrible crépuscule. 

THOAS. 

Toi aussi couvre-les de ton silence. Assez d'horreurs ! 
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3)»^i3enie auf ï£auii«. 

®fr ©ictuel ! @ag* nun, bur(^ njflÉ^ tin ®unber 
QSon biffcm icilben ©tamme bu tntfbrangjl. 

3»^igcnii-. 

S>ed 9Uteui alt’flet ©ol^n hxir Qtgauicmnon : 400 

6r tjl mein ffiater. i(i^> barf e0 fagen, 

3n i^m ^ab’ i(^> feit nteiner etficn 3fit 
(gin 93 îujiet beô botlfommncn 3 Jlann 0 gffe^n. 

3^m bra(!^te Jllbtômnefiro ben (irfHlng 

®er Siebc, bann Glcîtien. ‘Jlu^ig l^errfc^te 405 

2)er JlSnig^ unb fê t»or bem J&auft îantal’ô 

2)te long tntbe^rte 9îa|l getoâbrt. QtUein 

(g0 mangcite bem ®Iiid ber @Itern no(ÿ 

®in ©o^n, unb foum mot biefer SBunfi^ erfûUt 

beiben ©i^mejietn nun Dreji, 410 

!£)er Siebling muc^ô 0I8 neueô Uebel f(^|on 
®em flc^ern J&aufe jubereitet mar. 

!£)et 9 luf beô Jlïiegeô ju eud^ gcîommen^ 

2) er, uni ben Sîaub ber f^bnfien ÎSrou ju riic^cu^ 

35 ie gonje üJîad^t* ber gûrflm (flvied^cnlanbô 4i!i 

Um ïrojenô ÜJîauem ïagerte. Db fie 

®ie ©tobt gen>onnen_, l^er [Rad^e 3*«i 

Srreid^tj berna^m id^i ni(^)t. SWein IBater fü^ivte 

®er ©ried^en J&eer. 3n 3iull8 * ^jarrten fie 

2tuf gûnfl’gen SBinb * bergebenô : benn 35 tane, 420 

®rjümt ouf i^en gro§en Sü^rerj ^ielt 

3 ) ie Silenben jurûrf unb forberte 

35 ur 4 > Jîold^oô’ 5 Kunb beô Jîônigô ôlt’fie Sod^tev *. 

©te Iotften“ mit ber aRutter mid^ in’ô Soger j 

©ie riffen mi(^ üor ben 5 (ltar unb weifiten 425 

®er ©Bttin biefeô ^aufjt. — ©ie h)or berfS^nt : 

©ie moitte nid^t mein SSiut, unb Quitte rettenb 
3n fine ®ûlfe midfi ; in biefem Semÿel 
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Dis maintenant par (piel prodige tu es sortie de cette 
race sauvage. 

IPHIGÉNIE. 

L’aîné deS fils d'Atrée était Agameinnon. C’est mon 
père. Mais en lui, j’ose le dire, j’ai vu, depuis ma pre- 
mière enfance, un modèle de l’homme parfait. Clytem- 
nestre me donna à lui, comme premier gage de son 
amour ; Électre vit le jour après moi. Agameinnon ér- 
gnait sans trouble, et la maison des Tantale goûtait enfin 
une paix inaccoutumée. Il manquait au bonheur de mes 
parents un fils, ce vœu fut rempli. Mais Oreste, le bien- 
aimé, commençait à peine à grandir entre ses deux 
sœurs qu’un nouveau malheur vint troubler le repos de 
notre demeure. Vous avez, sans doute, ouï parler de ' 
cette guerre qui, pour venger le rapt de la plus belle des 
femmes, amena devant les murs de Troie toutes les 
armées des rois de la Grèce. La ville fut-elle prise, leur 
vengeance fut-elle consommée ? Je n’ai pas pu le savoir. 
Mon père commandait l’armée des Grecs. A Aulis on 
attendait en vain des vents propices : Diane irritée contre 
le chef illustre de l’armée, arrêtait l’impatience des com- 
battants et demandait par la bouche de Calchas la fille 
aînée du roi. On m’atüra au camp avec ma mère, je 
fus traînée à l’autel et ma tête fut dévouée à la déesse. 
Celle-ci, satisfaite, ne voulut pas que mon sang fût versé 
et m’arracha à la mort en me couvrant d’un nuage. 
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3)i^ig(nic auf Sautié. 

(grfanitt’ mid^i guetfl sotn îobe triebre. 

5^ bin fô fflbH, bin «« 

®eô atreuô 6nïel^ iMgamfmnon’ê îod^tft, 

3)ft ®6ttin (Sigcnt^um, bie mit bit fpridjt. 

S^oaô. 

üïîf^r aîotjug unb fflertraum geb' ic^i nid^it 
®er jlôntgêtot^tfr, al8 bft Unbeîannten. 

3^ mieber^ole meinm erjien Qtntrag : 43s 

Jîomm’, folge mir unb t^cile, maS it^i :^abe ! 

Sb^igenie. 

SBie botf [otd^en ©d^iritt o Jlbnig, mogru? 

J&at nid^it bie ®5ttin, bie mid^ vettete^ 
iflüein ba« JRed^t auf mein gemei^teS Seben? 

@ie ^at * für mid^ ben ©dfiu^ort auêgefu(^t^ 440 

Unb jie bema^tt mid^ einem $ater, ben 

@ie burdf) ben @df;ein* genug gepraft, bieUeicljt 

3ur fd^bnjien Çrcube feineS 2IIterê, I;ier 

®ifUei4it ifl mir bie fro^e Oîüdtfe^r na^ ; 

Unb auf i^ren ffieg ni<|)t adf»tenb, l^âtte 445 

ÜKidf) miber il)ren ©itten ^ier gefeffelt? 

®in toi 'j bleiben foüte. 

ï^oaS. 

®a0 3eid^en ijl, baÇ bu nod^ ^ier «ermeilfi. 

@udf)’ 3(u0flu^t folt^er 3lrt nid^t ôngfUid^ auf ! 4so 
SDlan fbrid^t ïergcbenS »iel, um ju bevfagen j 
®et onbre ^Ôrt bon aüem nuv baô îïlein. 

Sb^igenie. 

Sîid^t SBorte finb eô, bie nur blenben foUen j 
30 fiabe bit mein ticfjieS Jëerj entbedEt. 

Unb fagfi bu bir ni0t felbji, mie i0 bem 33ater, 45& 
5)er ÜJÎutter, ben ®ef0wiflern mi0 cntgegen 
3Rit ângfUi0en ©efü^Ien fe^nen mu^ ? 
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C'est dans ce temple que je repris le sentiment de la yie. 
C’est moi, c’est moi qui suis Iphigénie ; c’est la descen- 
dante d’Atrée, la hile d’Âgansemnon, consacrée à Diane, 
qui te parle. 

THOAS. 

Je n’accorde pas plus de faveur et de confiance à la fille 
du roi, que je n’accordais à l’étrangère. Ce que j’ai de- 
mandé d’abord, je le demande encore: viens, suis-moi 
et partage ce que je possède. 

IPHIGÉNIE. 

Dois-je, ôroi, me hasarder dans une pareille voie? La 
déesse qui me sauva, n’a-t-elle pas seule des droits sur 
ma vie qui lui est consacrée? C’est elle qui m’a choisi 
cette retraite; et elle me garde ici en faveur de 
mon père , si cruellement puni par ce simulacre du 
sacrifice, peut-être elle me destine à être la plus douce 
joie de sa vieillesse. Peut-être l’heure fortunée de mon 
retour approche , et moi , sans égard pour ses desseins, 
je m’attacherais ici , malgré sa volonté ! Je demande 
qu’un présage m’apprenne s’il faut rester. 

THOAS. 

Le présage estacompli, puisque tu es encore ici. Ne 
tourmente pas ton esprit à chercher de semblables sub- 
terfuges. A quoi servent tant de paroles pour refuser. 
Le refusé n’entend qu’un seul mot, c’est le nonl 

IPHIGÉNIE. 

Ce ne sont pas de vaines paroles , dites pour trom- 
per. Je t’ai découvert le fond de mon cœur. Et loi- 
méme ne sens-tu pas, combien mon cœur se serre en 
soupirant après mon père, ma mère, mon frère et ma 
; 3 


Digillzec by Google 


60 


3))^{gtn{e auf Xanrie. 

in %tn altm J&aüfn, tt5o bit îrautr 
9ioc^ mon(!^maI fitUe nttinm 92amen Uë^jelt , 
îDie Sreube, wte um eine fyîeugebornf, 

®cn fÉ^Jnjien Jlranj son Sôul’ an ©ciulen * f(^Ungf. 4so 
O fenSftejl bu mi(^ ouf @4iffen ^tn^ 
îDu gSbeft mit unb oUen neueô Stbm. 

ï^ooô. 

@0 îf^r’ jurûcf ! !ï^u', maô bein J&erj bi(^ 

Unb ^&rt ni(i^t bit ©timme guteô 9îat^Ô 

Unb ber aSernunft! @ei ganj ein SBeib* unb gieb 4s5 

Diif» ^in bcm Sriebe^ ber bi^ jügelioô 

(Srgreift unb ba^in ober bortbin rei^t ! 

SBenn i^nen eine Sujl im ffiufen brennt, 

J^ôli bom ®errôt^er fie fein ^eilig fflanb, 

S)er {le bem SSater ober bem ©eiuabl 4 to 

8luS ïangbetrci^rtenj treuen 2lrmen lotft ; 

Unb fi^meigt in iÇrer Srujl bie rafd^e @Iut^, 

@0 bringt auf fie setgebenô treu unb môdjtig 
®er Ueberrebung golbne 3wn8< Io0. 

3b^i0«ni«. 

®ebenf’, o Jî&nig, beineê ebein ®orte8 ! 475 

CEBUip bu mein 3ut'ou’n fo ermiebern? ®u 
©e^ienfi sorbereitet^ aüeS ju benie'^men. 

S^oaë. 

2tuf 8 Ungeboffte mot iib nid)t bereitet ; 

®odb foüt’ ermorten ; hniÇt’ {(Ç ni^^t, 

®aÇ iib mit einem58eibe bonbeïn ging? 4so 

©Ébiït niÉbi; 0 ilBnig, unfer arm ®ef(ble(bt! 

5U(3bt berriidb mie bie euetn^ aber nid^t 
Unebel fînb bie SBoffen eineS ffieibeS. 

®Ioub’ e8, batin bin idb bit sorjuîiebn, 


( 


DI 
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sœur ? Dans ces antiques demeures , où la douleur mur- 
mure parfois encore à voix basse mon nom, puisse la 
joie , comme autour du nouveau-né , attacher les plus 
belles guirlandes de colonne en colonne I Puisses-tu m’y 
envoyer sur des vaisseaux ! tu me rendrais , à moi et 
aux miens, une vie nouvelle. 

THOAS. 

Retourne donc I Cède à rentrainement de ton cœur 
et oublie la voix de la prudence et de la raison. Sois 
une femme tout entière et livre-toi au penchant sans 
frein qui t’entraîne et te pousse tantôt d’un côté tantôt 
d’un autre. Quand une passion brûle dans leur sein, il 
n’est pas de lien sacré qui les retienne; pour suivre 
le séducteur, elles s’arrachent des bras fidèles d’un père 
ou d’un époux longtemps éprouvé ; et quand la flamme 
rapide couve silencieusement dans leur sein, en vain la 
langue d’or de la persuasion fait entendre à leurs oreil- 
les les graves accents de sa voix fidèle. 

IPBIGiNIE. 

Songe, ô roi, à ta généreuse promesse. Est-ce ainsi 
que tu réponds à ma confiance? Tu semblais préparé à 
tout entendre. 

THOAS. 

Je n’étais pas préparé à l’invraisemblable ; et pour- 
tant je devais m’y attendre ; ne savais-je pas que j’allais 
traiter avec ime femme ? 

IPHIGÉNIE. 

N’insulte pas, ô roi, à notre malheureux sexe. Moins 
superbes que les vôtres, mais non moins nobles sont les 
armes d’une femme. Crois-moi , je l’emporte sur toi en 
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!DaÇ bfln ®Iüd mf^ï alô bu felbfr tenue. ess 

S)u ïfô^neft, unbefannt mit bit unb mit, 

(gin no^er Sanb merb’ unô jum @lüd uereinen . 

93oU guteê SDiut^eê^ mie boü guteô SBiüenS, 

©ringjt bu in mid^, bafi tdj mid^ fügen folt ; 

Unb ^ifv banf’ id^ ben ©ôttern, bo^ fie mit 490 

îDie ge^igtcit gogeben^ bicfeê ®ûnbnif 
9îi^t einjuge^en, bafl fie nid^t gebiUigt. 

(gg îein ®ott; eô f^rid^t bein eigen J&etj. 
SV^igfnif- 

©ie rcben nuv burd^) unfer J&erj ju un8. 

!ï^oo8. 

Unb ^ab' id^ fte ju '^ôren nictit ba8 SRed;t? 495 

Sb^igenit* 

®8 überbrouf’t’ ber ©tunn bie jovte ©timme. 

$^ 008 . 

®ie Spriefiftin bernimmt fte mo'^I aUeln? 

Sb^igente. 

aSot aUen anbem mette fie bet gûtjl ! 

!î'^oa8. 

î;ein ^eilig 3tmt unb bein geerbte8 0led^t* 

S(n 3obi8 Sifd^) btingt bid^ ben ®5ttetn nâ^et^ soo 
3ll8 cinen etbgebotnen aCBitben. 

Sb^igenie. 

@0 

a3û^’ id^ nun ba8 aSetttou’n^ bo8 bu etjmangfi. 

3!^oa8. 

3d^ bin ein 3Renfd^i j unb beffet ijl’8, mit enben. 

©0 bleibe benn mein 3Bott : @ei aSttejietin 

S)et ®6ttin, mie fte bid^ ettoten ^ot ; sos 


Digilizecj,by Google 


IFHIGÉSIE Eir TAUBIDB. 


63 


ceci, c’est que je connais mieux que tu ne fais ton 
propre bonheur. Sans connaître ni moi ni toi-méme, tu 
supposes qu’un lien plus étroit tournerait à notre bon- 
heur commun. Plein de confiance, plein de bienveil- 
lance tu me presses d’obéir ; et je rends grice aux dieux 
qui m’ont donné assez de fermeté pour ne consentir pas 
à cette union qu'ils n’ont pas approuvée. 

THOAS. 

Ce n’est pas un dieu qui parle, c’est ton propre cœur. 

IPHIGÉNIE. 

Les dieux nous parlent par la voix du cœur. 

THOAS. 

Et moi, n’ai-je donc pas le droit de les entendre? 

IPHIGÉNIE. 

La tempête couvre de son bruit cette tendre voix. 

THOAS. 

La prêtresse seule, sans doute, peut l’entendre? 

IPHIGÉNIE. 

Que le prince, plus que tout autre, y soit attentif. 

THOAS. 

Ton ministère sacré et le droit des tiens de s’asseoir 
à la table de Jupiter te rapprochent des dieux, plus qu’un 
fils barbare de la terre. 

IPHIGÉNIE. 

Ainsi j’expie déjà la confiance que tu m’arrachas. 

THOAS. 

Je suis hpmme, et mieux vaut en finir. Que ma parole 
soit gardée; reste prêtresse de la déesse qui t’a élue. Me 
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®o(^| mit tierjeiV ®iane, ba§ i^r 
aSiô^ft, mit Unr<4lt unb mit innrem iBormurt, 

®it oUm Dbffï Dormt^olten ^lotie. 

Jttin STtembcr na^tt glûcflic]^ unftrm Uftc; 

93on !AIterd ÿer i^m ber S!ob gemi^. sio 

9lur bu ^>ajl mid^ mit einer Sreunblid&feit^ 

3n ber i(^ bolb ber jorten Sot^ter îiebe, 

®alb piUe 92eigung einer fflraut ju fel^n 

9Ri(^ tief erfreute, mie mit 3<tuberbanben 

©efeffelt^ baf id^ melner iÇflid^t «ergo^. sis 

ÎDu ^attefi mir bie ©innen eingemiegt; 

®a0 SDîurren meineô Soifs oerno^m id^ nid^it; 

9îun rufcn jîe bie ©d^iulb oon meineS ©o^neS 
Srû^jeit’gem 3!obe lauter ûber mid^\ 

Um beinetmillen ^alt' id^ langer nid^t s 2 o 

®ie SWenge, bie baS Dbftt bringenb forbert. 

Sb^ig^ni*- 

Um mcinetmitlen i(ïi’0 nie bege^rt. 

®er miêoerfle^t* bie ^immlifd^en^ ber fie 
Slutglerig mâ^nt ; er bid^tet i^nen nur 
S)ie eignen graufamen Segierben an. S 2 s 

@ntjog bie ®&ttin mtc^ nic^t felbfl bem S^iefler? 

3^|t »«r mein !Dienfl miüfommner^ alS mein ïob. 

S^oaS. 

@ê jiemt jl(^ nid^t fur unS^ ben ^eiltgen 

®ebrau4l mit leid^tbemeglit^er ffiernunft 

0la(ÿ unferm ©inn ;u beuten unb ju lenfen. sso 

Zf)v.' beine Sjlid&t, id^ merbe meine t^un. 

3mei fjfrembe, bie mir in beS UferS J&&blen 
Serfiedt gefunben^ unb bie meinem 8anbe 
SidfftS ®uteS* Bringen^ flnb in meiner <§anb. 

SJlit biefen ne^me beine ®5ttin mieber sas 
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pardonne Diane, d’avoir jusqu’à présent sans droit, 
mais non sans remords , privé ses autels de leurs an- 
tiques sacrifices. Nul étranger n’aborde impunément sur 
ce rivage. De temps anciens , une mort certaine lui est 
réservée. Toi seule, par un charme où j’aimais à voir 
tantôt l’amour d’une tendre fille , tantôt l’ardeur d’une 
chaste fiancée ; toi seule et tes chaînes magiques qui 
me tenaient captif, vous m’avez fait oublier mon devoir. 
Mes sens bercés par toi, n’entendaient plus les mur- 
mures de mon peuple. Maintenant on m’impute à haute 
voix la mort prématurée de mon fils. Je ne veux 
pas, pour toi, résister plus longtemps à la foule qui re- 
demande instamment ses victimes. 

IPHIGÉNIE. 

Pour moi je ne l’ai jamais réclamé. Mais celui-là 
connaît mal les dieux, qui les croit avides de sang; 
c’est leur prêter la cruauté de ses propres instincts. 
Diane ne m’a-t-elle pas elle-même arrachée au pontife? 
mon ministère lui fut plus agréable que ma mort. 

THpAS. 

Il ne convient pas à l’homme de régler et d’interpréter, 
selon son sentiment, avec les lumières incertaines de sa 
raison, cette coutume sacrée. Fais ton devoir, je ferai le 
mien. Deux étrangers ont été découverts au fond des ca- 
vernes qui bordent le rivage. Leur présence n’apporte 
rien de bon à ma patrie ; ils sont en mon pouvoir et 
ils vont, les premiers, rendre à la déesse les victimes 
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ouf Xaur{(* 

3t)r long fntbf^rtrê Dpfrt ! 

3(^1 fente fie ^ier^er; tu U'ei^t ten ®ienfl. 


23icrter 5ïuftritt. 

3p^igenie (aUtin). 

ÎDu l^afl ‘ SBoIfen, gnôtige {Rftterin, 
@inju^ûUen unfcÿultig SSerfoIgte, 

Unt fluf aSinten tem e^’rnen Oefi^icf fte 
5(uâ ten ?lrmen ûter taê 3}îeer, 

Ueter ter 6rte njeitejte ©tretfen, 

Unt njo^in eS tir gut tunît^ ju trogen. 
SBeife Hjî tu unt fte^ffl taê .Rûnftige ; 
ÿli^t torûBer ifl tir taê SSergangne^ 

Unt tein SSIiÆ ru^t üter ten !Teinen, 

SiUe tein Sic^t, taê Seten ter Oîac^te 
Uetcr ter (Srte ru^et unt iraltet. 

D ent^alte »oni 93Iut meine .Çiante ! 
9Jimmer bringt eê ©egen unt 5Ru^e; 

Unt tie ©eftalt teê jufâüig (Srmorteten ‘ 
SBirt auf teê traurigîumriüigen SDîorterê 
aSôfe ©tuntcn lauetn unt fe^recfen. 

5Tenn tie UnfierHit^en lieben ter SDîenft^en 
aBeitterbreitete gute ©efÉ^Iec^terj 
Unt fie friflen taê flii^tigc 8ebm 
©erne tem ©terblit^enj moUen i^m gerne 
3^reê eigenen, ewtgen ^limmelê 
aDïitgenie^enteê frb^Iici^eê Qlnfcffau'n 
©ine aBelle gônnen unt lajfen. 
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dont si longtemps elle a été injustement privée. Je vais 
les envoyer, tu sais ton devoir. 


SCÈNE IV. 

IPHIGÉNIE (seule). 

Tes nuages, gracieuse libératrice, enveloppent le 
proscrit innocent ; ils l’arrachent à la main de fer de la 
destinée et le portent sur les ailes du vent à travers la 
mer dans les régions les plus lointaines de la terre, dans 
les lieux qu’il t’a plu de choisir. Tu es sage et tu pé- 
nètres l’avenir; le passé pour toi n’est point passé; ton 
regard repose sur les tiens , comme ta lumière, l’âme 
de la nuit, repose sur la terre et veille sur elle. Oh! 
préserve du sang mes mains ! Jamais le sang ne donne le 
bonheur ou le repos; l’image de celui que le hasard 
nous fait tuer, épie les heures néfastes de son meur- 
trier involontaire et les remplit de tristesse et de ter- 
reur. Les immortels aiment les races paisibles des 
hommes qui peuplent l’immensité de la terre; ils 
prolongent volontiers au mortel sa vie fugitive ; vo- 
lontiers ils lui accordent, pendant quelques moments, 
de jouir avec eux, du doux spectacle de leurs deux 
étemels. 
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(Srflcï Sluftïitt. 

Orcfi. V9lab(*> 

• \ 

Dr« jl. 

®0 ifl bft ®fg btô îobeô^ bm toit treten: 

3Kit jebem ©d^ritt tcirb meine ©ftïe fUUer. 
*ilIS iü) 9(boUcn bat, baô grâ^Iid^e 
@fleit ber tRad^egeijler * bon ber ©eite 
SKir abjune'^men, fd^ien er J&ûlf unb SRettung 
3m îembel feinet bielgellebten ©d^rtcfler, 

®ie über îaurtS wit l^ojfnungSreit^en 

®eibijïen ©Bttertoortin ju berf^red^en ; 

Unb nun erfûltet jld^’ô, bag allé 0îot:^ 

SKit metnem Seben bBüig enbcn foK. 

®ie Uià}t mirb’S mtr, bem eine ©ôtterÇonb* 
®aô J&er^ iufammenbriidtt, bm ©inn betaubt, 
$Dem fd^ônen fiid^t ber ©onne ju entfagen! 

Unb foüen 9ltreu0’ Snîel in ber ©t^lad^»t 
Sin fîegbefrbntea @nbe nid^t gemlnnen; 

©oU mie meine 3l^nen, raie mein ffiater 
5110 O^fert^ier im 3ammertobe bluten ; 

©O fei e0 ! SSeffer ^ier bor bem Slltar, 

5ll0 im bermorfnen 3BinfeI, too bie 95e§e 
S)er no^bermanbte 5}ieud^elm5rber fteUt. 
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ACTE IL 


SCÈNE I. 

OBESTE. PYLÂDE. 

ORESTB. 

C’est le chemin de la mort que nous suivons^ A cha- 
que pas, mon âme devient plus tranquille. Quand j’allai 
prier Apollon d’écarter de mes côtés l’horrible cortège 
des déesses vengeresses , il parut me promettre aide et 
salut dans le temple de sa sœur chérie qui règne sur 
la Tauride ; ses paroles divines, certaines, semblaient 
fécondes en espérances. Maintenant elles s’accomplissent; 
puisqu’avec ma vie vont finir toutes mes peines. Qu’il 
est facile pour moi, à qui une main divine serre le cœur, 
égare les sens, de renoncer à la belle lumière du soleil ! 
Et si les descendants d’Atrée ne doivent pas trouver dans 
les combats une mort glorieuse ; si je dois, moi aussi, 
comme mes aïeux , comme mon père , verser , victime 
lamentable , tout mon sang ; que mon destin s’accom- 
plisse 1 Mieux vaut tomber sur les marches de l’autel que 
dans les ténèbres maudites de quelque piège dressé par 
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Sÿl^igenie auf Saurif. 

8 a§t mlr fo langr SJluV, i^r Untfrirb’fd^en, 

®ie nac^ bem ®Iut iÇr, baS^ bon nteinen îritten 
J&emifbft trôufelnb, meiiun îPfab bfjeic^nft, 

®ie loêgtTapne J&unbe* fbütfnb ^e^t. 

Sa^t mi(i^ ! t(!^ îomme baÏD ju fud^ binab; »ss 

îDo 8 bfê îagê foll m(^ ni(^t febn, nod^ mtd^. 

®er (Srbt fd^ôner^ grüner Sebbiiï) foM 

Jlfin îumuielblo^ fût Satben fein. ®ort unten 

@ud^’ idb eud^ auf : bort biiibet nUe bann 

@tn gleid^ ®ef(^tcC in rn.'’gt matte 9fadfit. s»o 

5Kur bidf), mein fp^lnbrê, btd^j mcintr <Sdf)ulb 

Unb meintô JBannô unfc^uICtgen ©moffen^ 

SDBie ungern nebm' idf» btt^ in feneS îrauetlanb 
grüfjjeitig mit ! ®(in fieben obrr 5!ob 
®iebt mit aUtin nodf» J&offnung obet Sur^t. 595 

ÎJÎ^Iabefl. 

3dfi bin nodf) nidfit, Drcfi, mie bu beteit^ 

3n feneô ©^attenrcid^ l^inobjugebn. 

3d^ fimt* nodf), buc^ bie bemort’nen îPfabe, 

®ie nadj ber fd;hjarjen DJat^t ju fû^ren f(^»finen, 

Un8 ju bem fieben miebec aufjuîoinben. eoo 

3c& benft nic^)t ben îob ; id^ fi””’ unb I^ord^e, 

Db nic^t JU irgenb ciner froben ÿlucbt 
' !Dif ®Ôtter 9latb unb ®ege jubereiten. 
îDer îcb*, gefûrdbtet obet ungefurd^tet^ 

Jîommt unaufbaïtfam. SBenii bie fJJrifperin 605 

©dbon, unfre Sorfen n)eit;cnb abjufdbnciben, 

®ie Jponb evbebt, foU bein’ unb meine 0lettung 
9)2ein einjigev ®ebante fein. Sr^ebe 
58on biefem Unmutb beiue ©ccle ! jmeifelnb 
®efdbleunigeft bu bie ©efa^r. Slvoü cio 

@ab unô boô ©ovt^ im iÇeüigtbuni ber ©db^efter 
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un parent homicide. Mais jusqu’au moment fatal , lais- 
sez-moi respirer en paix, déités souterraines, vous qui, 
semblables à des chiennes déchaînées, suivez à la trace 
le sang qui signale ma route à chaque pas que je fais. 
Laissez-moi; bientôt je descendrai vers vous. La lumière 
du jour ne doit éclairer ni vous ni Oreste. Le vert tapis 
^ de la belle terre n’est point une arène pour les fantô- 
mes de l’enfer. J’irai vous chercher dans les demeures 
. souterraines, où le même sort nous enchaînera dans les 
ténèbres d’une nuit éternelle. Toi seul, cher Pylade, toi, 
compagnon innocent de mon crime et de mon exil, avec 
quel regret je t’entraîne prématurément dans cette terre 
de deuil ! Ta vie ou ta mort seule m’inspire encore 
de la crainte ou de l’espérance. 

PYLADE. 

Je ne suis pas encore, comme toi, Oreste, prêt à des- 
cendre dans le royaume des ombres. Par les mille sen- 
tiers qui semblent conduire au noir séjour de la nuit, je 
songe toujours à nous ramener à la vie. Je ne pense pas à 
la mort ; mon âme attentive se demandes! les dieux, dans 
leur sagesse, ne nous préparent pas les moyens d’échap - 
per heureusement. La mort, redoutée ou non, arrive 
et rien ne peut l’arrêter ; niais quand la prêtresse aura 
déjà levé la main pour couper, selon le rite sacré, notre 
chevelure, ton salut, comme le mien, occupera seul ma 
pensée. Relève ton âme de cet abattement ; ton incerti- 
tude précipite l’approche du danger. Apollon nous l’a 
dit : dans le sanctuaire de sa^sœur sont préparés pour 
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3ÿÇlfl<!nte ouf îautl». 

@ei îrojl unb ^ülf uttb Olûdfe^r bir Btreltet. 

®et ©Bttfr 3Borte finb nid^t bo^)^)eiPnnigj 
®ie teï ©etrücfte ft* tm Unmut^j to'ifjnt. 

Dreft. 

®f0 Setenô* bunîlf î)tcfe Breitete eis 

®ie aKutter fd^on mir um baô jarte J&ou^t , 

Unb fo tt)ud^(0 td^i ^erouf^ fin (SBenBilb 
®f0 aSatfr0, unb f0 h>ar niftn flummer fflUct 
(Sin Bittrer JBorfturf i^r unb i^rfm aSu^Ien. 

SSie oft, hjenn ftill Slfîtro^ ntfine ©greffier, 320 

Sim Çeuet in bft tiefen .ÇoUf fop, 

2) rângt’ i^ Beüommen mià) an i^ten ©c^oof^ 

Unb Partie, wie pe Bitter weinte, pe 

aJîit gropen 2 lugen an ! !Dann fogte pe 

33on unferm Ipo^en iCater biel : njie fe^r aas 

a3frlangt' id() i^n ju fe^n, Bei i^m gu fein ! 

3Kidp iuünfpit’ i(^ Balb nad^ ïroia, i^n Bolb ^er. 

®0 fam ber 3!ag — 

$^Iabe0. 

D lap son jenet ©tunbe 
©idÿ ^BUengeipet nâd^tUi^ unter^aUen ! 

Un0 geBe bie Srinn’rung fi^Bnet 3“i eao 

3 u frifc^cm J&elbenlaufe neuf .Rraft ! 

3) ie OBtter Braudpen manc^ien guten üRann 
3 u iBteni ®ienP auf biefer toeiten ®rbe; 

©ie ^aBen noc^ auf bid^i gegâBIt; Pe gaben 

®id^ nidpt bem SBater jmn ©eleite mit, ' ass 

iDa ec umoiUig nacÇ bem Drcu 0 ging. 

DreP. 

D h)âr’ \iü)y feinen ©oum ergteifenb, ipm 
®tff»lgt! 
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toi des consolations, des secours et le retour dans ta pa- 
trie. Les paroles des dieux ne sont pas à double sens, 
comme les suppose le malheureux dans son découra- 
gement. 

ORESTE. 

Déjà ma mère avait étendu le sombre voile de la vie 
sur mon front naissant ; je croissais, image vivante de 
mon père, et mes regards muets étaient un reproche 
amer pour elle et son amant. Que de fois, quand Électre, 
ma sœur , était assise au fond du palais, près du foyer, 
je me serrai, le cœur gros, contre son sein, et de mes 
yeux tout ouverts je voyais couler ses larmes amères. 
Puis elle me parlait de notre illustre père. Combien je 
désirais le voir , être auprès de lui ! Tantôt mes souhaits 
me portaient vers Troie, tantôt ils le ramenaient vers 
moi. Vint le jour.... 

PYLADE. 

Oh! laisse les esprits s’entretenir de ces instants-là 
dans la nuit étemelle ! Que le souvenir de nos beaux 
jours nous donne, à nous, des forces nouvelles , afin de 
renouer le fil de nos exploits héroïques. Les dieux de- 
mandent plus d’un homme de bien pour les servir sur 
cette vaste terre. Ils ont compté sur toi, en ne te laissant 
pas accompagner ton père quand, malgré lui, il descen- 
dit aux enfers. 

ORESTE. 

Que ne l’ai-je suivi, attaché au bord de sa tunique ! 
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@0 ^abtn bie, bie bi^ er^ietten^ 

Çûv mt(^ gffotgt : benn waô ic^ hjotbftt ftare^ 
SBfnn bu nit^t lebtefl, fann i(^ mir ni(^t benfen, 
!Da icÇ mit btr unb brinetunlten nur 
@eit nuintr itinb^eit ItV unb teben mag, 

Dcfft. 

Stinn’re mld& ni(ÿt jenet f^Snen Sage *j 
®a mir bein J&au6 ’ bir freie ©tôttf gab^ 

$ein ebler 35àter ïlug unb liebebolt 
îDif ^olberjîarrtï* junge ffilüt^e bfffgtt ; 

®a bu, ein immer munterer @efeüe, 

®Iei4i einem Irie^ten, bunten @(^metterling 
Um eine bnnfle üBIume jeben S!ag 
Um mit^ mit neuem Seben gaulelteji, 

3)îir bfine 8ufl in meine Seele fpieltefl, 
i(^>, bergeffenb meiner Sïîot^, mit bir 
3n rafdjer 3ugcnb ^ingeriffen [c^marmle. 

$^ïabeô. 

S)a fing mein Seben an, ald i(^ bid^ liebte. 

Drefi. 

Sag’ : meine 9îotb begann, unb bu fbrlt^ifl wa^t. 
®aô ifî bnS îïengjHi^e bon meinem ©É^irffal, 
£'a§ i^j mie ein berbefteter SBertriebner, 
©ebeimen ©tbmer; unb îob im 93ufen trage ; 
îaf , mo icb ben gefunb'fien Dit betrete, 

®ar bolb um mitb bie blübenben ©eftc^ter 
®en ©cbmerjenêjug langfamen îobô berrotbcn. 

. 5)er SïîôdbPe tt'Sr’ i^, biefen ïob ju jierben, 
SBenn ie bein .&au(bt, «Drefi, bergiftete. 

93in i(f; nic^t immer nocÿ bott SRutb unb Sufl? 
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PYI-ADK. 

Eh bien , ceux qui t’ont sauvé ont songé à moi ; car 
ce que je serais devenu si tu ne vivais pas, je ne puis 
l’imaginer; depuis mon enfance , c’est avec toi, pour toi 
seul que je vis et veux vivre. 

ORESTE 

Ne me rappelle pas les beaux jours où ta maison 
m’offrit un asile sûr, où ton père généreux prit soin, 
avec autant de sagesse que d’amour, de cette jeune plante 
à moitié glacée; et toi, compagnon toujours aimable, 
tu voltigeais autour de moi comme un brillant papillon 
autour d’une sombre fleur ; chaque jour tu m’inspirais 
une vie nouvelle, et ta gaieté pénétrait dans mon âme; 
bientôt moi-même, oubliant mes peines, je me livrais 
avec toi aux transports, aux illusions delà jeunesse. 

PYLADE. 

Ma vie commença quand je commençai à t’aimer. 

ORBSTE. 

Dis : ma misère, et tu parleras vrai. Ce qui rend mon 
sort le plus déplorable, c’est que, comme le pestiféré 
proscrit, je porte secrètement en moi la douleur et la 
mort ; dès que mes pas se portent sur une terre, si saine 
qu’elle soit, ou voit les visages, jusque-là florissants, 
trahir les marques douloureuses de la mort qui s’ap- 
proche. 

PYLADE. 

Le premier, je mourrais de cette mort, si ton souffle, 
Oreste, pouvait jamais empoisonner. Ne suis-je pas tou- 
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SvÿiS'oic o»f XaucU. 

Unb Sufl unb Sitbe jinb bie Sittigr ees 

3u groftn 3!ÿatm. 

Dtefl. 

®rogf î^atm? 3a, 

3c^ hJfig bi« 3*it, ba »»ir fît »or unfl fa^n, 

5Btnn wir jufammen oftbem ©ilbe na<^' 

®ur(^ fflfrg unb î^âler rannten, uno bereinfl 

2ln Srufi unb gaujl* bfui 2l^n^errn gltiÉ^ 6 t« 

3)îtt ^eul’ unb @c^n?«tt bem Unge^fuer fo, 

®em 0îâu6er auf ber @pur ju jagrn’ ^offten; 

Unb bann n>ir Slbenbô an ber hjeiien @ee 
Unô an einanber le^nenb ru^ig fagen, 

®lf ÜBeUm biô ju unfetn gûgen fbielten, ers 

S)ie SBeltfo n?eit, fo offen bot und lag: 

S)a fu^r n>o^l einer mancÿmal na^ bem <S(!^n>ett, 

Unb lünft’ge î^aten brangen mie bie ©terne 
9ttngS um un8 ^er unjâ^Iig au6 ber 9ia(^t. 
iÇ^Iabeê. 

Unenbli(i(| ifl baS SBerî, baS ju boüfü^ren eso 

JDie ©eele bringt. 9Bir mô^ten ‘ jebe SiÇat 
@0 grog glei^ t^un, alâ mie ge mâÉ^f t unb mirb, 

9Benn 3a^re lang burc^ Sünber unb ©eft^ied^tec 
ffier SRunb ber ®idÇiter fte oerme^renb môlit. 

@0 Hingt fo ft^ôn, mo0 unfre a3üter t^aten, ess * 

SIQenn e0 in flitien SlBenbfti^atten ru^enb 

®er Sûngting mit bem S!on ber Jjarfe fd^Iürft ; 

Unb ma0 mir t^uii, ifi, mie e0 i^nen mar, 
aîott ÜJîû^’ unb eitel ©tüimerl ! 

©0 laufen mir nac^ bem, ma0 oor un0 pie^t, sso 
Unb ad;ten nit^t be0 3Bege0, ben mir treten, 

Unb fe^en ' neben un0 ber 3l^nberrn fritte 
Unb i^re0 @rbeleben0 ©puren faum. 
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jours plein de gaieté et de courage ? Et la gaieté et l’a- 
mour sont les ailes qui portent aux grandes actions. 

ORESTE. 

Grandes actions I Oui, je sais le temps où nous les 
voyions devant nous 1 Quand nous poursuivions ensem- 
ble les bêtes fauves par les montagnes et les vallées, et 
que, égalant un jour en force et en courage notre illustre 
aïeul, armés de la massue et du glaive, nous espérions 
poursuivre de même les traces des monstres et des 
brigands. Puis, au coucher du soleil, assis tranquille- 
ment l'un à côte de l’autre près du vaste Océan, les va- 
gues venaient, en se jouant, jusqu’à nos pieds, et l’im- 
mensité du monde s’ouvrait devant nous ; on portait alors 
quelquefois la main sur son épée , et les exploits futurs 
se dressaient' autour de nous , innombrables comme les 
étoiles sortant du sein de la nuit. 

FYLAOE. 

Immense est l’œuvre que l’âme brûle d’accomplir. Nous 
voudrions dès l’abord donner à chacune de nos actions 
toute la grandeur à laquelle elle arrive après de longues 
années, quand elle vole de bouche en bouche à travers 
les peuples et les générations, célébrée, exaltée par les 
chants des poètes. Qu’ils sont beaux les récits des exploits 
de nos pères, quand, assise à l’ombre paisible du soir, 
la jeunesse, l’oreille avide, les entend raconter aux ac- 
cords de la harpe ! Nos propres travaux ne nous parais- 
sent à nous-mêmes , comme les leurs semblaient à nos 
aïeux, que de vaines fatigues, que des œuvres impar- 
faites. Ainsi nous courons après ce qui fuit devant nous, 
et nous ne tenons pas compte du chemin que nous par- 
courons; à peine voyons-nous à nos côtés les traces de 
nos ancêtres et l’empreinte de leur passage ici-bas. Nous 
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SSIr filfti tmmer i^rem @(^otten’ nod^i, 

5Eer gBtterglcid^ in einer weiten Çerne 79 s 

îCft fflevge ^)ou^ 3 t auf goibnen SCBolfen îrBnt. 

^olte nld)tô »on bem, ber non ftdf) benft^ 

5Bte i^n baê ®oIî bifüd^t fr^ebrn niB^te. 

^lüein, O Siingltng^ banfc bu ben ©Bttem, 
îTaf ftc fo frü^ burd^ bi(^| fo biel get:^on ! 700 

Dre jl. 

SEenn fte bem îDicnfd^en fro^e S^at befc^eren^ 
îTo^ er ein Un^eiï bon ben Seinen hjenbet, 
îTaÇ er fetn 9îei^ berme^rt, bie ©renjen fu^jert^ 

Unb alte geinbe fattm ober flieÇn : 

!îûnn niag er banîen j benn ^at ein @ott 795 

55c8 Sebenê erfie, leÇte 8 ufi gegBnnt. 

9Jîit^ f)aben jie juin @cf)Iâ(f)ter* oiiêerforen^ 

3um ajiôrber meiner bodf» bere^rten SDZutter, 

Unb^ fine ©c^anbtbat fd^ânblidl;» râd^enb, mi^ 

®uvdf| i^ren ffîinî ju ®runb geridfitet. ®Ioub«, 710 
@ie ^aben eê auf !ïantarê ^auô gerid^tet^ 

Unb id^, ber Sf^te fott nid^t fd^ulbloê^ foü 
9îid;t e^renbolt berge^n. 

5)J^labeâ. 
îDie ®otter râd^en 
®er 93âter SDîiffet^at nid^t an bem ©o^n ; 

®in ieglidf)er, gut ober bBfe^ nimmt ,^5 

@id^ feinen So^n mit feiner îljat ^inmeg. 

®â erbt ber Qltern ©egen^ nid^t if)u glut^. 

Dreji. 

Unô fii^irt iÇr ©egen^ bünft mit^i, nit^t fjier^er. 

38^Iabeô. 

îDocfi mentgjienô ber Ço^en @ôtter SBitlei 
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poursuivons sans cesse leur ombre qui, semblable aux 
dieux, couronne, dans un lointain infini, la cime des 
montagnes sur des nuages d’or. Je n’estime pas l’homme 
qui ne songe qu’aux éloges que la foule lui prodigue ; 
mais toi, ô jeune homme, rends grâce aux dieux qui 
ont déjà tant fait par toi. 

ORESTE. 

Quand il est donné à un mortel d’accomplir de belles 
actions, de détourner des siens les coups du sort ; d’as- 
surer son empire, d’en agrandir les frontières j de voir 
tomber ou fuir d'éternels ennemis; alors, qu’il rende 
grâces .aux dieux ; car ils lui ont accordé la plus belle, 
l’unique joie de la vie. Quant à moi, ils ont voulu que 
je fusse un sacrificateur ; ils m’ont fait l’assassin de ma 
mère, toujours ma vénérée mère ; et vengeant par 
l’opprobre une action digne d’opprobre , ils m’ont, 
parleur arrêt cruel, poussé dans l’abîme. Oui, leur 
haine s’est attachée à la maison de Tantale, et moi, le 
dernier de cette race, je ne devais pas mourir d’une 
mort innocente, d’une mort glorieuse. 

PYLADE. 

Les dieux ne vengent pas sur le fils les crimes du 
père. Tout mortel, bon ou méchant, emporte avec lui 
le salaire de ses actions; c’est la bénédiction des pères 
et non leur malédiction qui passe en héritage. 

ORESTE. 

Est-ce peut-être leur bénédiction qui nous amène ici ? 

PYLADE. 

C’est du moins la volonté souveraine des dieux. 
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70 ouf SantU. 

Drïft. 

<So ifl'ô i^r ffiitle bmn, b<r unS wrbertt. tm 

$!^labcS. 

njaS fie biv gebieten, unb erwarte ! 

Stingfl bu bif ©(^wejier * ju îlboÜen bin, 

Unb tro^nen bribe bann nereint ju 
SSere’^rt bon einem ®oIf, ba6 ebel bénît ; 

@0 wirb fur biefe ïfjat bo8 ^o^e 5}Joar 125 

®ir gnâbig fe^n, fie ttjerben auS ber ^anb 
®er Unterirb’fd^en bi(^) erretten. ©d^on 
3n biefen ^eil’gen $atn toagt feine fidf). 

Orefi. 

©0 ^ab’ tbenigfîenê geru^'gen Sob» 
iP^IabeS. 

@an} anberë benf unb ni(^t ungefdflidt rae 

<^ab' tdfi ba8 fd^on @efd^e^'ne mit bem jîünft'gen 
SSerbunben unb im ©tiUcn auôgelegt. 

SSieUeic^t reift in ber ®5tter 0iat^ fd^on lange 
S)a8 gro^e ffîerf . S)iane fe^net fi(^ ^ 

SSon biefem rou^ien Ufer ber SSorbaren 
Unb i^rem blut’gen ÜKenfd^enobfer weg. 

9Bir maren ju ber fd^bnen !lbat befiimmt, 

Unô tbirb fie ouferlegt, unb feltfam* finb 
9Bir an ber fPforte fdfton gejtoungen ^ier. 

Drefl. 

SKit feltner Jlunfl fli^tp bu ber @ 6 tter 9lat^ 

Unb btine SBûnfd^e flug in (SinS jufammen. 
fPçIabeê. 

ÎBa 8 ip be 8 SWenfd^en ^ug^eit, hjenn Pe ni(Çt 
8 tuf fener SBilien broben at^tenb loufd^t? 

3 u einer ft^weren S^at beruft ein ®ott 
®en eblen 9Rann, ber blel berbrat^^ unb legt 74 s 
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OBBSTE. 

C’est donc leur volonté qui nous précipite à notre 
perte. 

PYLADK. 

Fais ce qu’ils t’ordonnent et attends. Ramène sa 
sœur à Apollon ; le couple divin, réuni dans le temple 
de Delphes, sensible aux hommages d’un noble peuple, 
payera ton courage en t’arrachant aux déités infernales. 
Déjà aucune d’elles n’ose entrer dans ce bois sacré. 

OBESTE. 

Ainsi je pourrai mourir en repos. 

PTLADE. 

Des pensées bien autres m’occupent, et déjà ma rai- 
son nouant le passé à l’avenir, voit devant elle le cours 
des choses. Peut-être cette grande œuvre mûrit depuis 
longtemps dans le conseil des dieux. Diane aspire à 
quitter ces rives barbares, à fuir ces sacrifices de sang 
humain. Nous sommes, nous, destinés à remplir cette 
belle mission ; c’est à nous qu'elle est réservée, et déjà 
nous voici, par un étrange miracle, amenés devant la 
porte du temple. 

ORESTE. 

Avec quel art singulier tu sais former un ingénieux 
tissu des desseins des dieux et de tes propres désirs ! 

PYLADE. 

Que peut la prudence humaine si elle n’est pas atten- 
tive à la volonté de ceux qui habitent au-dessus de nos 
têtes î A l’œuvre difficile un dieu appelle l’homme à 
l’âme élevée, coupable de quelque forfait fameux ; il lui 
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3 ^)m auf, uja 8 unô unnibalic^ f(^elnt, ju mben. 

G 8 fiegt \)tr Jèflb, u»^ 6 ü|îfnb tient et 
!î)en ©üttern une ter ÜBelt, tie it)n tere^rt. 

Drep. 

93 in i(ifl fcejlimmt ju Ic 6 en unb ju ^anbeln, 

©0 ne^m' eiii (Sort ton ineinev fdjnjerrn ©tirn tso 
® en ©(^lointet loeg, ter auf tcm fd^Iii^frige», 

ÜJÎit ü)îuttert'lut bcftrengten ii^fate fort 
ü)fi(^ ju Ben îcBtcn reipt, et trocfue gnâBig 
î)ie OueUe‘, Bie, mit au 8 Bct ÏÏiutter ©unben 
Gntgegcn fvvuBelub, eroig mi^ beflecft! 75s 

f|jljlaBe 8 . 

(Srwatt’ eê ru^iger ! îEu ine^vfl Baô Uebel 
UnB nimnijl Baê ‘Jlmt Ber 5 'uvien auf Bic^. 

!tîaÇ mid^ nur ftnnen, bleibe fUIl ! 

aSeBarfê jur îtjat «ercinter Jlrafte, Bann 

JRuf’ ic^ Bid^ auf, unB beiBe ft^veiten wit 760 

aJîit ùberlegter jlü^n^eit jut JCoUcnBung. 

Drep. 

3d^ bôt’ Ulijffen teBen. 

fP^laBeê. 

©fjotte nid^t! 

®in ieglid^er muf feinen ^elBen tva^len^ 

$eni er Bie ®ege juin Ol^mb ^inauf 
©id^ nad^arbeitct. Üaf e 8 midf) gefte^n, tos 

îDfit fdijeinen unB Jllug^eit nit^t Ben ÜJîann 
3 u f^ânBen, Ber fid^ füfinen S'.^iaten loei^t. 

Ôreji. 

3 ^ ft^âÇe Ben, Ber toBfer ift unB g’raB. 

fP^laBeg. 

®rum bab’ icb feinen 9 tatb ton Bit Berlangt. 

@^on ift ein ©d^titt getban. SSon unfern ©od^tern 710 
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ordonne d’accomplir ce qui semble impossible au reste 
des mortels. Le héros triomphe et expie son crime, en 
servant les dieux et les hommes qui le comblent d’hon- 
neurs. 

OHBSTE. 

S’il me faut vivre et agir, qu’un dieu délivre mon 
front de ce vertige accablant qui m’entraîne chez les 
morts par les sentiers glissants arrosés du sang de ma 
mère. Qu’il tarisse, par pitié, la source de sang qui, 
jaillissant des blessures de ma mère, me couvre sans 
cesse de taches ineffaçables. 

PTLADE. 

Attends avec calme. Tu augmentes tes maux et tu 
remplis toi-méme le ministère des Furies. Laisse-moi 
méditer, demeure tranquille. Quand notre entreprise 
réclamera l’union de nos forces, alors, rends-toi à mon 
appel et, tous deux alors, nous l’accomplirons à force 
de prudence et de courage. 

OBESTE. 

J’entends parler Ulysse. 

PVXAUE. 

Laisse l’ironie. Chacun choisit le héros, sur les pas du- 
quel il cherche à monter à l’Olympe. Je l’avoue, la finesse 
et la prudence ne tournent pas, selon moi, à la honte de 
l’homme qui se dévoue aux entreprises périlleuses. 

ORBSTE. 

J’estime, moi, quiconque est valeureux et loyal. 

PTLADE. 

Aussi ne t’ai-je demandé aucun conseil. Déjà le pre- 
mier pas est fait. Déjà j’ai tiré de nos gardiens plus d’un 
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3t>^igcnl( auf Sautil. 

^af)' Uê^tt gar )>irlte auSgelocft. 

3d& ttjfiÇ, fin frtmbrt, g5ttfrgW(^fê SBfiB 
^ait jtnfô blutige ©efffe gffffîfU ; 

<£in veinfd ^rr; unb ffîri^raud^ unb ®r6tt 

fflrlngt fif btn ©Bttern bat. ÜKan rü^nut trs 

S)it (^ûtigf; man glaubet, fie rntfpringe 

SBom ©tamm bft 2lmajonen*, fti geflo^’n^ 

Um finem gropen Un^eil 3U entge^n. 

Dtffl. 

(5ô fd^ielnt, i^r li^itrê jRfid^ strlov blf ilraft 

î)urc^ beô aSfrbrfdjfta 9î5^f^ brn ber SludÉ» tso 

®if fine btfitf Slad^t setfolgt unb bedt. 

®if fromme fflluigift I5ft ben oUtn fflraud^i 
S3cn feinen Çfffeln loô, unô ju berberben. 
î)ft tvilbe <Sinn bed JtBnigô tBbtet unS ; 

(Sin SBfib tuirb un8 ni^t retten^ wenn et jürnt, m 
iDblabf P. 

ÎBobI un8, ba§ e8 fin SBeib ijl ! benn fin SWonn, 

S)ft bffif felbjlj genjBbnet feinen ®eift 
9In ©raufamfeit unb inacÿt fid^ audb juif^t 
<Su8 bem^ h>a8 et bftabfeÿeutj fin ®f^fc, 

SBitb ûu8 ®fn}obnbfit f)art unb fafi unfenntli(^. 794 
9(Ufin fin 9Bfib’‘ bleibt fiât auf Sinem ®inn, 

®en fie gefoÇt. ®u ree^neft fid^eter 
9luf fie im ®uten roie im fflBfen. — @tiü ! 

©if fommt ; laf un8 aUein ! 3d^ barf ni^t gleidfi 
3^r unfre yiamen nennen, unfer ©d^idfal t 9 s 

9li(^t cf)nf JRüd^alt i^r wrtrau'n. S)u ge^fi, 

Unb f^ pf mit bit fbti(Jf)t^ trep’ idf; bidfi not^. 
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Utile avis. Je sais qu’une étrangère, une femme, ou plutôt 
une déesse fait taire cette loi de sang ; un cœur pur, de 
l’encens et des prières, voilà les sacrifices qu’elle offre 
aux dieux. On prise sa bonté; on pense qu’elle sort de 
la race des Amazones, et qu’elle a fui pour échapper à 
quelque grande catastrophe. 

OBESTE. 

Son règne semble avoir perdu son éclat en présence 
du criminel que poursuit la malédiction, et sur qui elle 
pèse comme une éternelle nuit. Une soif sacrée du 
sang fait revivre , pour notre ruine , les coutumes 
sanglantes d’autrefois. La volonté farouche du roi nous 
tue ; une femme ne nous sauvera pas de sa redoutable 
colère. 

PYLADK. 

C’est une femme I le ciel en soit loué I Un homme, 
l’homme le meilleur, habitue son esprit à la cruauté ; il 
accepte enfin comme une loi, ce qui d’abord le rem- 
plissait d’horreur. L’hahitude.le rend dur, presque mé- 
connaissable. Mais la femme reste fidèle à ses sentiments. 
On peut compter sur elle plus sûrement dans le bien 
que dans le mal. Silence! La voici; laisse-nous seuls. Il 
n’est pas prudent de lui dire tout de suite notre nom, 
ni de lui confier sans réserve le récit de dos destinées 
Va, je te reverrai encore avant qu’elle te parle. 


7C 


(tuf Xautii- 


3wdtcr 3tuftritt. 

% 

Spftfstnic. tpçlabc*. 

3^)^igenie. 

®o^er bu fetfi unb îommfl, o Srembling, fbtld^i ! 

aWir fd^eint eë, ba^ e^<t «tntm ©tied^en 

’illô fincm ©c^t^eii bic^ »erfllei4>fn foU. 8oo 

(6it nimml ibm bi( jtettcn ab). 

©efâljrlid^ ifl bie Srei^fit^ bie gebe j 
ÎHe ®6ttet rtmbcn ob, Wa8 eu(!^ bebro^t* ! 

SPtjïobeS. 

D fû§e ©timme ! aSielwiüfommnfr îon 
5)er èiuttfïfbrad^’ in eineni ftembtn 8onb«! 

®e8 saterlid^en ^afen8 blaue Serge bos 

©eb’ iîb ©efangner neu rotUfommen tuieber 
Sor meinen Stugcn. bit biefe greube 
gSerjidbern, baf audb «cb ein ©riecbe bin! 

SSergejfen b«b’ idb einen Stugenblid^ 

ffile febr idb bein bebarf unb meinen ©eifi sio 

ÎDer bfnrlicbfn (Srf^einung jugemenbet. 

jD fage, menn bir ein SSerbôngni^ ni<bt 

®ie 8ibbe fd^lie^t*^ au8 melcbem unfrer ©tâmme 

î)u beine gbttergïeidbe J&erfunft iâbip. 

£)ie Sriefieiin^ bon i^ret ©Bttin felbji bis 

©eroablet unb gebeiligt, fpricbt niit bit. 

®a8 laf bit g’nügenj foge, met bu feifi 
Unb wetdb unfelig toaltenbeS ©ef<bid 
ü)tU bem ©efâbrten bidb gebra<bt. 
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SCÈNE II. 

IPHIGÉNIE. PYLADK. 

IPHIGÉNIE. 

Quelle est ta patrie? D’où viens-tu ? ô étranger, parle! 
Il semble que tu doives être comparé à un Grec, plutôt 
qu’à un Scythe. (Elle lui 6te ses chaînes.) Combien est dan- 
gereuse la liberté que je donne ; puissent les dieux dé- 
tourner le malheur qui vous menace 1 

PTLADK. 

O douce voix! Bénis soient ces accents maternels 
entendus sur la terre étrangère ! Dans ma captivité, les 
montagnes azurées de ma bien-aimée patrie reparaissent 
à ma vue. Que mes transports te disent que moi aussi 
je suis Grec. J’oublie un instant combien ton aide m’est 
'nécessaire, et mon âme s’est abandonnée à la joie que 
m’inspire ta présence inespérée. Dis, si le sort ne s’y 
oppose, dis de quelle tribu de la Grèce tu tires ton 
origine céleste. 

IPHIGÉNIE. 

C’est la prêtresse élue, sanctifiée par Diane elle-même 
qui te parle. Que cela te suffise. Dis qui tu es et quel 
sort funeste t’a conduit ici, toi et ton compagnon. 
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Sÿl^tgcnit auf Sautil. 

ÎPsjIabfô. • 

fann bit rrjâÿirn, tveld) rin U(6el «3o 

ÜKit Iaftent)fr ©rfeUfc^aft un0 Sfrfolgt. 

D f&nntf(l bu ber J&offuung fro^en ffiUd 
Un8 au(ÿ fo letc^t, bu grtoâ^ren! 

5tu8 ilrfta * fînb trir j ©B^ne beô SlbraP ; 

3c^ tin btr iüngflf^ (Sfb^aluS g«nonnt; sis 

Unb fr Saobamag, brr âttejîe 

®fê J&aufeS. Sroift^ien unô flanb rau^ unb tbilb 

Gin niittlfrer*, unb trennte f(^ton im ©biel 

ÎE)fr ftjifn 3ugtnb Ginlgffit unb 2ufl. 

Oflaffen foigten roir ber îDiutter SBorten^ «so 

@0 lang beê ®oterô Jlraft * üor îvoia fivitt ; 

®od^ olê er beutereid& * jurûcfe fam 

Unb îurj barauf berf^ieb, ba trennte Baïb 

îDer ©treit* uni 9lei(!^ unbGrBe bie ®efd^tvi{ler. 

3<i& neigte nii^' jum âlt’flen. Gr erfd^tïug sss 

®en ®ruber. Um ber 931utf<^ulb n)U(m IrelBt 

®ie gurle geinaltlg i^n um^er. 

îDod^) biefem lullben Ufec fenbet unô 

iSpoIt^ ber !DeIbBif(^e, mit ^offnung ju. 

3m î!embel feiner ©iÇmefier :^ie^ er un0 84 o 

S)er J&ûïfe fegen0bol(e J&anb ertnarten. 

©efangen finb luir unb l^ier^cr geBrat^t, 

Unb bir al0 D^fer bargejielit. î)u »ei^t’0, 

Sb^igenie. 

Sieï !ïroj;a? S^eurer SKann, »et|îdlg»r’ e0 mir! 

$blabe0. 

Gê liegt. D fiÉ^re bu uu0 Oiettung ju ! 84 s 

fflefd^Ieunige bie ^iilfe, bie ein @ott 
SSerfprai^ ! GrBarme meine0 ®ruber0 bid^ ! 

D fag’ ii^m Balo eiu gute0, ^olbe0 SBort! 
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PYLADB. 

II m’est facile de te conter les malheurs dont le pesant 
attirail nous accable. Puisses-tu aussi facilement, toi, 
fille du ciel, faire luire pour nous un rayon de bonheur 
et d’espérance! Nous sommes Cretois, fils du roi Adraste: 
moi, je suis le plus jeune ; Cépbale est mon nom ; lui, 
Laodamas est l’aîné de notre famille. Entre nous s’élevait 
un autre frère dont la farouche rudesse troublait déjà 
les joies et la concorde des premiers jeux de notre 
enfance. Nous obéîmes avec soumission aux ordres d’une 
mère, aussi longtemps que notre valeureux père com- 
battit devant Troie; il revint chargé d’un riche butin et 
mourut bientôt après son retour ; dès lors éclata la 
discorde, l’empire et les trésors du roi furent cause de 
la désunion des fils. Je m’unis à l’aîné. Celui-ci tua son 
frère. Depuis cet homicide, les Furies vengeresses se sont 
attachées à ses pas. Cependant Apollon, dieu de Delphes, 
qui nous envoie sur ces rives barbares, a rempli nos 
cœurs d’espérance. C’est dans le temple de sa sœur 
qu’il nous ordonna d’attendre le secours d’une main 
féconde en bénédictions. Couverts de liens, nous sommes 
conduits ici pour être offerts par toi èn holocauste; tu 
ne l’ignores pas. 

IPHIGÉNIE. 

Troie est-elle tombée? Cher étranger, donne-moi cette 
assurance. 

PYLADE. 

Elle n’est plus. Mais toi, assure notre délivrance. Hâte 
les secours qu’un dieu a promis ; prends pitié de mon 
frère. Dis-lui, sans tarder, une douce parole de consola- 
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3))ÿigcni( auf Xautia. 

f^one ftiner^ tvenn bu mit i^m 
5DaS bitt’ ià) eifcig : benn tS mirb gar leic^t s&o 

®ut4l Srtub’ unb burtb (Stinnevung 

@eln Snnnfleô ergrijfm unb jerrüttet. 

Clin flebeïbofter ©abnjinn fSüt i^n an, 

Unb feine ft^Bne freie @eele mitb 
S)en Surien juni îRaube bingrgeben. «55 

Sbbifltnie. 

@0 gro§ bein Unglûrf ifi, iti^ bic!^, 

SSergi^ ed, bië bu mir genug get^an. 

5}ijlabeô, 

Die Stabt, bie jeben lange Sa^re 
Dem ganjen J&eer ber ®rieËb<>^ hjiberPanb, 

?ifgt nun im ”*Cbt micber ouf. seo 

Dotb moncbe @ïôber unfret SBefien beifen 
Unô an bo8 Ufer ber aSarbaren benfen. 

2ld|liü ïiegt bort mit feinem f(!bBuen greunbe. 

@0 febb ibt ©Btteïbilber audb Jw ©taub ! 

2lu4> 5JaIomebe8‘, 3tj;oi: Delamon’ô, se» 

@ie fa’^’n be0 aSoterïanbeô Dag ni^t mieber. 

3bbi0*t*‘* (fw W). 

@r ft^iweigt bon meinem SSoter, nennt i^n ni(!^t 
3JUt ben (Stftiblagnen-. 3« ! « lebt mir no(^ ! 

3C^l tbetb' ibn febn ! 0 boffe, liebeô J&erj ! 

ÎPblabeô. 

Do(^ felig jinb * bie îoufenbe, bie flarben 8 ts 

Den bitterfûÇen Dob* bon jÇeinbeôbanb ! 

Denn nni^e ©^reden unb ein trourig (Snbe 
•&at ben dlüdfe^renben‘ fiatt beë Driumbb^ 
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tion. Toutefois, use avec lui de ménagement, je t’en 
supplie avec instance; caria douleur, la joie, le souvenir 
du passé, remplissent bien vite son âme et y jettent le 
trouble. La fièvre et le délire s’emparent de lui et livrent 
aux Furies son cœur si pur, si noble. 

IPHIGÉNIE. 

Si grande que soit ta misère, oublie-la, je t’en con- 
jure, et contente mon désir. 

PYLADE. 

La fameuse cité qui résista dix ans à toute l’armée des 
Grecs, est maintenant ensevelie sous les ruines; et ja- 
mais elle ne se relèvera. Mais maint tombeau de nos 
héros expirés nous rappelle le rivage des barbares. Achille 
y est enseveli et avec lui, son ami, le beau Patrocle. 

IPHIGÉNIE. 

Ainsi donc, images célestes, vous n’êtes plus que 
poussière ! 

PYI.ADE. 

Ni Palamède, ni Ajax Télamonien, n’ont revu le ciel 
de la patrie. 

IPHIGÉNIE (à part). 

Il tait le nom de mon père : il ne le nomme pas parmi 
les morts. Oui, il vit encore, il m’est conservé ! Je le 
reverrai! Espère, ô mon cœur! 

PYLADE. 

Heureux les guerriers tombés par milliers en combat- 
tant contre l’ennemi, mort amère et douce à la fois! car 
des scènes horribles, une fin épouvantable étaient le 
triomphe que l’inclémence des dieux avait réservé à 
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Sÿ^igcnit auf Xaurlf. 

6tn fflnbll(!^ aufgrtra(^)tfr ®ott Berfttet. 

Jlommt benn ber SWenfc^en ©timme nld^t ju eu(l& ? 
@0 Wfit fie trâgt jle ben 0luf um^er 
aSon uner^Ôrten S^aten, bte gefc^o^n. 

@0 ifl ber Sommer, ber 3Jîçcenen0 .^oUen 
aWit immer mleber^olten ©eufjern fûHt, 

®lr ein ©e^elmnif ? — Jtl^tômnefira ^ot 
ÜJÎit J&ülf ïïeglji^enô ben ©emo^I berütft', 

5tm ïoge feiner Oîûdte^r iÇn ermorbet ! — 

3o, bu wre^reji biefeô ^Bnlgê^auô ! 

Sd^i fe^’ eô, belne SSnijl Selômbft bergebenô 
®o8 unermartet tinge^eure 3Bort. 

Si{l bu bie îoÉ^ter eineS Çreunbeô? Bip 
3)u nod^borlipi in biefer ©tobt gebpren? 

SSerBirg eô ni(tlt unb rec^ine mir ô ni(^t ju, 

®o^ id^l ber erPe biefe @r5uel melbe. 

Sb^igenie. 

©og’ on, h.'le n>orb bie fc^mere ï^ot * boUBro^t? 
iPblobeS. 

Qlm îoge jeiner iHnfunft, bo ber JlBnig *, 
aSom 93ob erquitft unb ruBig, fein ©emonb, 

S(ud ber ©emoBIin •i&anb berlongmb, pieg, 

®orf bie aSerberbli^e ein foltenreid^ 

Unb îûnpiidB P4l bermirrenbeô ©ewebe * 

3Bm ouf bie ©dBuItern, um baS eble .Çaubt j 
Unb bo er wie bon einem 9îe^e P(^ 
fOergebenô ju entmideln Prebte, fdjlug 
(HegiPB \^n, ber 93err5tBer, unb l'erBûtit * 

©ing JU ben S!obten biefer grope gûrp. 

3 b^ig<ni*- 

Unb toeltBen ïo^n erBielt ber ÜRitberf^ttor'ne ? 
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ceux quî sont rentrés dans leur patne. Est-ce que la 
voix des hommes ne vient pas jusqu’à vous ? Partout où 
elle arrive, elle raconte les crimes inouïs qui se sont ac- 
complis. Ainsi le deuil qui remplit de ses longs gémis- 
sements le palais de Mycènes est pour toi un mystère ? 
Clytemnestre, aidée par Egisthe, a trahi son époux ; elle 
l’a immolé le jour où il rentra dans ses foyers! Sans doute 
tu vénères la maison de ce roi ! Je le vob, ton cœur 
s’élève en vain contre ce récit horrible et inattendu. 
Es-tu la hile d’un ami ? Es-tu née dans le voisinage de la 
même ville? I^e le cache pas et ne m’impute pas à faute, 
si j’ai été le premier à t’annoncer tant d’horreurs. 

IPHIGÉNIE. 

Dis; comment fut accompli ce terrible forfait? 

PTI.ADE. 

Le jour de son arrivée, le roi sortait d’un bain qui 
avait ranimé ses membres fatigués ; il demande son 
vêtement de la main de son épouse ; mais la perfide 
jette sur ses épaules, autour de sa noble tète un tissu 
dont les plis sans nombre s’entremêlaient artistement. 
Tandis que le roi cherche en vain à en sortir comme 
d’un filet, Égisthe le frappe traîtreusement, et le grand 
souverain descend obscurément chez les morts. 

IPHIGÉNIE. 

Et quel prix reçut le complice ? 
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®tn Sleit^i imb S3ette,.baô er fc^ion tffa^. 

Sb^lgenif. 

<&9 trieb jur ®(^anbt^at eine b5fe ÿujt? 

$^Iabed. 

Unb finer oïten 8lo£!^>f titf ©tfü^I. 

3^)^tgeni«. 

Unb wie beleibigtr ber Jt5nig fie ? 

fP^labed. 

SKit ft^werer bte^ wenn Sntf^ulbfgung 
3)e0 éWotbeê teare, fie entf(!^ulbigte. 

92a^ 9uli0 lodt' et fie unb bra(ÿte bort^ 

9110 eine ©ott^eit fit^ ber @rie(^|en Ço^rt 
ÜJMt ungepümen SDBinben wiberfe^te^ 

®ie âlt’fie 3!od^ter^ 3b^)igenien^ 

S3or ben 9lUor 2)ianen0^ unb |« fiel 
iSin blutlg Obfet fût ber ®rie(ï>en ^eil. 

•Dief^ fogt mon, ^ot i^r einen SEBiberttîKen 
<5o tief tn’0 J&erj ge^togl, bo§ fie bem ffierben 
9(eglfi^en0 fid^ ergob unb ben ©emo^I 
Snit 9iegen be0 9^erbeiben0 felb^ umfd^Iong. 

3b ^ t g e n i e (gib setÇûOenfc). 

S0 ifi genug ! îDu mtrfi mi(^ miebetfe^n. 

îPbt<*^e0 («nein). 

Son bem ©efd&ld be0 Jlôni 90 ^oufe 0 fc^eint 
©ie tief geriiijrt. ©et fie ou^ immet fei, 

@0 fie felbfi ben ÆBnig mo^I gefonnt, 

Uub i^, ju unferm ®(ûd, ou0 gobent .^oufe 
4>leïbev Jrtîûufl. Sur fiille*, Hebe0 J^erj, 

Uub lafj bem ©lem ber e^offnung, ber un0 blinft, 
ü)îit ftobem 3)ïutb un0 ttug entgegenfîeuern ! 
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PTLADE. 

Un royaume et une couche que déjà il possédait. 

IPHIGÉNIE. 

Cette action honteuse fut donc le fruit d’une passion 
criminelle? 

PYLAOB. 

Et d’un ancien ressentiment qui poussait la mère à 
se venger. 

IPHIGÉNIE. 

Et quelle offense lui avait faite le roi ? 

PYLADE. 

Une offense qui l’aurait excusée, si le meurtre pou- 
vait être excusé. Il l’avait appelée à Aulis. Une déesse 
avait déchaîné les vents furieux pour arrêter le dé- 
part de la flotte grecque, et le roi sacrifia sa propre fille 
la première-née, Iphigénie, sur l’autel de Diane ; la jeune 
vierge tomba, victime sanglante, pour le salut des Grecs. 
— Voilà, dit-on, ce qui remplit son cœur d’un ressenti- 
ment si profond qu’elle céda aux séductions d’Egisthe, 
et enlaça son époux dans les filets de la mort. 

IPHIGÉNIE {se voilant) . 

Il suffit. Tu me reverras. 

PYLAnS. 

Le sort de cette royale maison la touche ; elle semble 
profondément émue. Qui qu’elle soit, elle a connu le roi, 
et sortie d’une mafeon illustre, elle a, pour notre- bon- 
heur, été vendue en ces lieux. Du calme, mon cœur,^ et 
voguons prudemment vers l’espérance qui brille devant 
nous, comme une étoile. 



SD^lgenit duf SaurU. 


R« 


jDritter 


@ï|ler 5(uftritt. 

Orcfl. 

3»)^i8entï. 

Unglüctïid^er^ iit) I6fe teine fflantie ‘ 

3win fd^mfrjti(^fvn 

®ie bie baé J^eiligt^um getwi^irt^ 

3fl^ toif brt IcÇte lid^tt îebenSbticî’ 

®f 0 fdbWfr (Svtranften, îobfSbotc. 93s 

Jlann i(^i c 0 mit unb batf t 0 mit niti^t fagen, 
îDaf i^r serloren feib ! ©te fôflnt’ id; eu(!^ 

SDÎit mBrberif(!^« J&anb bem 5!obe mei^en? 

Uni) nirmanb^ mtr eê fet^ barf euet .§oui)t, 

©0 long ic^> iPrteflftin ®ianfii0 bin, »« 

SSerii^tm. 5Dod^> tierweigr’ i(^ jcne 
Sffiie fie ber aufgebrad^te JÎBntg forbert^ 

@0 njâ^It et fine metner 3ungfrau'n mit 

Sut Çolgerin, unb ic^ üermag alêbann 

ÜJÎit ^ei§fm ÏBiinfd^) oKein eud^ beijoilf^n. 940 

D mert^cr 8anb0monn ! ©elbjl ber leçte ilneci^t, 

®er on ben J&erc ber SSotergbtter preifte, 

3fl un0 in frembem 8onbe :^o(^ miUfommen : 

SBie foU* i(]^ eu(^ grnug mit éteub' unb ©egen 
(Smi)fangen, bie i^r mir bo0 iBilb ber <!&elben, «4t 
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ACTE III. 


SCÈNE I. 

IPHIGÉNIE. ORESTE. 

IPHIGÉNIE. 

Infortuné, je délie tes liens, signe fatal d’un sort 
plus douloureux. La liberté que ce sanctuaire accorde, 
est , comme le dernier éclair de vie qui brille dans l’œil 
du malade, un messager de mort. Je ne puis encore, je 
n’ose me dire, que vous êtes perdus ! Comment pour- 
rais-je, d’une main homicide, vous dévouer à la mort? 
Et nul homme, quel qu’il soit , n’osera toucher à votre 
tête, tant que moi-même je serai prêtresse de Diane. 
Si pourtant je refuse de remplir le devoir que le roi, 
dans sa colère, veut m’imposer, il choisira , pour me 
succéder, une des vierges du temple , et moi je ne pour- 
rai plus vous aider alors que de mes vœux ardents. O 
digne compatriote, meme le plus humble serviteur qui 
approcha du foyer de nos dieux pénates, reçoit de nous, 
sur la terre étrangère, le plus bienveillant accueil; 
comment puis-je vous recevoir avec assez de joie et de 
bénédictions, vous qui ramenez devant moi Jl’image des 
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®ie i(^| oon Œltftn ^er »«re^rcn lernte, 

Sntgfflenbringet unb kaa inn’te J&erj 

SKit neuft^ .^offnung laBet! 


Dr efl. 

33trbtrgfl‘ bu beinen 9îomen, bflnf ^frlunft 
ÎJÎit flugem ®orfafe? ober barf id^ wlffen, 

®« mir, glei(^ einer begegnet? 

®u foUfi tnld^ fmnen. 3e|o fog’ mir ait^ 

®aô nut ^olb son beinem fflrubet ^ôrtf, 

®o8 Snbf beret^ bif, son îrojo fe^rmb, 

@in ^>arteô^ unertsortettô 
5(uf i^rtr îBobnung ©d^tscUe fîumm* em^ftng. 
3tsor n>arb* jung an btcfm ©tranb gefü^rt; 
®od^ iso^l erinnr’ id^ ini^l beS fd^cuen ®Ucî’ô 
®en id^ mit ©taunen imb mit fflangigîeit 
5tuf jtne J^eïben marf. ©ie jogen auô^ 

3110 ^âtte ber Dl^mb fidf) aufget^>on 
Unbbie ©ejlolten ber erïoud^ten Sortselt* 
3um ©t^recten 3Uon’0 ^erabgefenbet. 

Unb 3lgamemnon mar sor aüen ^rrlit^ ! 

D fage mir ! (Sr ftel^ feln J&au0 Setretenb^ 

®urd^ feiner Çrauen* unb 3legi{i^en0 îücfe? 
Drefi 


îm fagfi’0 ! 

3»)^igenie. 

®e^ bir, unfelige0 SKb«u- 
©O ^aSen Siantare «nfel glu(Ç auf 


SWit solten tsilben J&Snben au0gef5’t! 

Unb glcic^i bem Untraut^ tsûfle J&âubter fd^ûttetnb 
Unb taufenbfôlt’gen ©amen um ftdfi jlreuenb, 
Jlinbe0finbern na^serhxinbte SKBrber 


9SO 


9SS 


960 


965 


970 


Dgitized by Google 


IPHIGBMIE BR TAtJHIDE. 


89 


héros que mes parents m’ont appris à vénérer, vous qui 
charmez, qni ranimez mon coeur par de nouvelles et de 
si belles espérances ! 

OBESTE. 

Caches-tu ton nom , ton origine , de dessein prémé- 
dité ? ou bien puis-je savoir qui vient à ma rencontre , 
semblable à une divinité ? 

IPHIGÉNIE. 

Tu me connaîtras. Maintenant, dis-moi, ce que je 
n’ai entendu qu’à moitié de la bouche de ton frère, la 
6n de ceux qui, à leur retour de Troie, tombèrent 
victimes de la plus noire perfidie, sur le seuil de leur 
palais. J’étais jeune quand je fus amenée sur ce rivage; 
pourtant je me souviens encore du regard craintif que je 
jetais, tonte timide et toute tremblante , sur ces héros. 
Ils partirent, comme si l’Olympe s’était ouvert et qu’il 
eût envoyé sur la terre les figures sublimes des temps 
antiques pour épouvanter Ilion ; mais au-dessus de tous 
les autres brillait Agamemnon ! Oh ! dis-moi ! il tomba , 
en franchissant le seuil de sa demeure, par la perfidie 
de son épouse et d’Egisthe? 

OBESTE. 

Tu l’as dit. 

IPHIGÉNIE. 

Malheur à toi , infortunée Mycènes ! Ainsi les farou- 
ches fils de Tantale ont semé, à pleines mains, malé- 
diction sur malédiction 1 Et semblables à l’ivraie se- 
couant ses têtes affreuses et répandant autour d’elle 
des semences sans nombre , ils ont engendré aux enfants 
de leurs enfants des parents meurtriers et leur fureur 


90 


Sliÿigtnic auf Xautit. 


3ur frt’gm ®fd)feï»utV «((««fl*! — Snt^ûHe, 
2Baê Bon Brr ÜîfBe bfinfô ®ruBfr8 f(^n«ü 
®i« Bf8 @d&recffn8 mit oerBrtfte. 

®ie Ifi Bc8 gro^en ©tommeê le^Ur ©o^in^ 
îDa8 toloe bcfiimmt Bc8 aîater8 9l5(^«r 
SDeveinft ju fe^n, toie ijî Drcft Bem Sogt 
®eê ffliutô entgangen? J&at fin glfîÉ^ ©ffd^ltf 
3)lit Bc6 2lBernu8 9lefcen* i()n umfi^flungtn? 

3P er gerettet? Sebt er? 2e6t (Slfftca? 

Dtffi. 

©if IfBen. 


SB’^iigfnif. 

♦SoiBnf ©onnf^ Ifi^f mit 
Dit fi^Snfifn ©tva^lfn, Ifgf fif jum 5DonI 
®or 3oBi8 ï^von ! Bfnn i^ 6in arm unB jiumm. 


Dtf jt. 

®i(l Bu goflfmmBlic!) Bifffm jtftnigêtouff, 
®iji Bu mit nâ^trn ®anBm i^m OftbunBfn, 
ÜBie Bfinf fc^ônf gtfuBf mit Dftrât^^ 

@0 BanBigf Bfin -èftj unB ^alt' f8 ftji ! 

5>fnn untrtrâglid^» muf Btm Sr&l)U(^>en 
®in iô^ifr aflücffolt in Bif ©(!^)mftjfn ffin. 
®u Wfi§t nur^ mftî’ id^i, 9lgamfmnon’8 îïoB. 
3B^igfntf. 

J&aÈ’ td^ an Biffft 5Ka^ric^|t nic^t gtnug? 

Otff}. 

®u ^afl Bf8 ®râutl8 J&ôlftf nur ftfa^tfn. 


3B^ig«nit. 

aSaS fürd^t’ id^ nod^? Dtffl, (Slettro IfBtn. 
Dtf|l. 

UnB fürd^tf ji Bu fût illBtâmnffitfn nid^|t8? 
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a passé de fils en fils sans être jamais assouvie. Révèle- 
moi ce que les ténèbres de l’horreur m’ont promptement 
dérobé du discours de ton frère? Comment le dernier 
fils de cette race illustre, l’enfant gracieux destiné à être 
un jour le vengeur de son père ; comment Oreste a-t-il 
échappé au jour de sang? Une même destinée l’a-t-elle 
enveloppé dans les filets de l’Aveme? Est-il sauvé? Vit- 
il ? Electre vit-elle ? 

OBESTE. 

Ils vivent. 

IPHIGÉNIE. 

Soleil d’or, prête-moi tes rayons les plus beaux; dé- 
pose-les, en signe de reconnaissance, devant le trône de 
Jupiter ; car moi , je suis pauvre et muette. 

ORESTE. 

Si les liens de l’hospitalité t’unissent à cette famille 
royale, si des liens plus étroits encore existent entre 
elle et toi comme l’ardeur de ta joie semble me le révé- 
ler, ohl alors, maîtrise, contiens ton cœur ! Car rien n’est 
plus pénible que de tomber du faîte de la joie dans un 
abime de douleurs. Tu sais seulement, je le vois, la mort 
d’Àgamemnon. 

IPHIGÉNIE. 

N’est-ce pas pour moi assez de cette nouvelle ? 

OBESTE. 

Tu ne sais que la moitié de ces horreurs ! 

IPHIGÉNIE. 

Que puis-je craindre encore ? Oreste, Électre vivent ? 

OBESTE. 

Ne crains-tu pas pour Cly temnestre ? 
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@if rfttet twtbtr .Çoffnung, hJtbft guï(^t. 

Drtfl. 

Slud^ fi^leb jie au8 bem 8anb ber Jpoffnung ob. 

Sb^igent*- 

QSevgoÇ fie reuig tvüt^enb felbfi i^r ®Iut? 

Drefl. 

9lein! bo(^ t^r elgen Slut gob Ibt ben îob. 

3bbigfnif* 

©brii^i beutlidb^^ bo^ idb ni(!^t langer ftnne ! 
îie Ungeioif^eit* ft^Iâgt mir taufenbfâltig 
5Me bunfein ©(^wingen um baô bange -èaubt. 
Drefl. 

©O ^aben bie ®5tter auêerfe^’n 
3um Soten einer bie fo gern 
3n’ô îlonglog’ bumbfe Çbltenreiifj ber 9lacf|t 
aSerbergen môti^te? SBiber meinen ©itten 
3»ingt mtclb bein ^olber SWunb ; attein er barf 
9lu^^ eteaô ©(i^nterjlitli’ê forbern unb er^âlt’Ô. 
9(m îage*, ba ber SBater fiel, berbarg 
Œleîtra rettenb i^ren aSruber; ©trob^iuS, 
îDeô a3aterô ©(i^njâ^er no^m ibn witttg auf, 
@rgog i^n neben felnem eigncn©o^ne, 
î)er, aPbtabeô genannt, bie fd^Bnflen SBonbe 
®er ÇreunbfÉfiaft um ben Slngefommnen înübfte. 
Unb trie fie nnu^fen, waà)i in i^rer ©eele 
S)ie brennenbe 93egier, beS JtBnigS îob 
3u râdifen. Unberfe^eu, fremb gelleibet, 
(Srreid^en fie SDibcen', al8brârf)ten fie 
®ie îrauerna(^)rid^t uon Drefienô ïobe 
ÜJîit feiner 2lf(^e. SBo^t embfanget fie 
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IPHIGÉNIE. 

Ni l’espoir ni la crainte ne la sauveront. 

ORESTE. 

Aussi est-elle sortie de la terre de l’espérance. 

IPHIGÉNIE. 

Egarée par le repentir, a-t-elle versé elle-même son 
sang? 

OBESTE. 

■ Non ; pourtant son propre sang lui a donné la mort. 

IPHIGÉNIE. 

Parle plus clairement, ne me laisse pas plus long- 
temps deviner. L’incertitude agite de mille façons ses 
sombres ailes autour de ma tête tourmentée par l’in- 
quiétude. 

ORESTE. 

Ainsi les dieux m’ont choisi comme messager d’une 
action que je voudrais ensevelir dans l’empire infernal 
de la nuit où les accents de la voix ne pénètrent pas. 
Je cède malgré moi à ta gracieuse demande ; mais ta 
bouche peut demander quelque chose de douloureux et 
l’obtenir. Le jour où son père tomba , Électre déroba 
son frère à la mort : Strophius , le beau-frère du roi , 
recueillit son neveu avec bonté, l’éleva auprès de son 
propre fils , Pylade, qui noua avec le nouveau venu les 
liens de l’amitié la plus belle. A mesure qu’ils gran- 
dissaient, croissait dans leur âme Tardent désir de venger 
la mort d’Agamemnon. Sous un costume étranger, ils 
arrivent soudainement à Mycènes, feignant d’apporter la 
triste nouvelle de la mort d’Oreste, et Tume qui ren- 
fermait ses cendres. La reine les reçoit bien. Ils pénè- 
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** 3>Çi9*nie auf îaarl*. 

®if Jtônigin ; fîe tretfn (ti boê J&au8. 
eifftim gif6t Crefi ftdf ju frfennen; 

(àtf blâft bfr Olot^e Seuer* in auf^ 

®aô in ber SKuttec ^eil’get ©egfnroart 
3n fut? gurüdgeSiannt rcar.- ©titte fü^rt 
@ie i^n jum Drte, jco ffin OJaiet fiel, 

9Bo fine alte Iei(!^te ©fjur beô frcti^ 
aSergoênen Î81ute3 oft genrafdfinen ®oben 
3ïîit Hojfen, a^niingéboUen* ©iretfen fâtbte. 
SDIit t^rer Seuerjunge fd>ilberte 
@ie jeben Umfianb ber berruci^ten S^at, 

3f)t fnedf|tif(i^*elenb buv^igebrotif^teS Seben, 

®en Uebermut^ ber glürflie^en ajertSt^er, 

Unb bie ®cfa^>ren, bie nun ber ©ef^triflre 
aSon einer fiiefgehjorbnen SWutter tearteten. 
-§ier brang fie jenen alten ®ot(^ * i^m auf, 

S)et fc^on in îantal'a J^oufe grimmig loüt^ete. 
Unb Jtlçtôntnepra fiel burd(» ©o^neô Jganb. 

3f)^igenie. 

Unfierblid^e, bie ibr ben reinen îag* 

3luf immer neuen SBolfen felig lebet, 

^abt ibr nur barum mi^ fo mantbeô 3abr 
a3on SWenfcben abgefonbert, midb fo nab 
S3ei ev4 gebalten, mir bie finblidbe 
a3ef(bâftigung, beô bell’gen Çeuerô ®lutb 
3u nâbren, aufgetragen, meine ©eele 
®er Slamme glei<b in em’ger, ftommer Jllarbeit 
3u euern ®obnungen binaufgejogen, 

3)a^ idb nur meineô J&aufe8 ®râuel ft)âter, 

Unb tiefer füblen foUte? — ©âge mtr 
aSom Unglûtffergen! ©ftritib niir bon Drefi! 
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trent dans le palais ; Oreste se fait reconnaître d’Électre; 
celle-ci rallume en lui le feu de la vengeance que la , 
sainte présence de sa mère avait éteint dans son cœur. 

r 

Elle le conduit en silence au lieu où tomba son père, où 
l’on pouvait voir encore une ancienne et légère trace du 
sang versé par un forfait audacieux , qui colorait de ses 
raies pâles et sinistres la pierre tant de fois lavée inu- 
tilement. De sa langue de feu elle peignit toutes les 
ôrconstances du meurtre abominable; elle peignit sa 
vie passée dans la misère et l’esclavage; le bonheur 
insolent des traîtres et les dangers des enfants sous 
une mère devenue marâtre. Alors elle lui mit à la main 
cet antique poignard qui déjà, dans la maison de Tan- 
tale, avait exercé ses cruelles fureurs, et Clytemnestre 
tomba sous les coups de son Gis. 

IPHIGÉNIB. ‘ 

Dieux immortels, vous qui passez sur des nuages 
toujours nouveaux des jours purs et fortunés , m’avez- 

' ■f 

vous donc, durant de si longues années, séparée des 
hommes, gardée si près de vous, m’av«z-vous conGé 
l’innocent ministère d’entretenir le feu sacré; avez- vous 
donc çlevé mon âme dans les sphères éthérées vers vos 
saintes et hunineuses habitations , pour me faire sen- 
tir, plus tard et plus profondément, les forfaits de ma 
famille ? Parle-moi du malheureux , parle-moi d’Oreste ! 
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Oreji. 

D tSnnte * mon upn fflneni îobe fv>ret^|en 1 
9Bie gâ^Ttnb flitg aud bec @cfc^tagnen S3lut 
®et SDîuttec ®etfi 

Unb ruft ber 9iad^t uralten SfiJd^tern ju : 

,Sa^t nid^t ben SRuttecmpcber entfliei^n ! loss 

aîerfoigt ben ajerbrec^et! ®u^ ijl er gehjel^t!" 

©ie ^orc^en auf, e3 f^aut i^r ^o^Iet SBUtf 
3)îtt ber Segier beô Stbleré um fn^ Çer, 

@ie rü^ren in i^ren fcÇttJorien J&S^Ien, 

Unb aud ben ffîinfein fc^Ieid^en bie ©efâ^rten, ’ loe» 

2) er Sîeue, leif l^etbei. 

aSor i^nen jietgt ein SDanHjf »om 2ldf|eron; 

3n feincn SIBolfenfretfen ttjâljet fic^ 

®le ewige SBetrae^tung beô ©efe^e^’nen 

aSerwirrenb um beô ©<^|ulb’gen* .ÇamM mn^er, ' io«s 

Unb fie, beredfitigt jum SSerberben, tceten 

3) er gottbefâ’ten (Srbe fc^Bnen a3oben, 

aîon bem ein aller Slu(Ç jte lângjl uerbannte. 

5)en Çlû^tigen berfoigt i^r fdfjneKer Çu^ : 

@ie geben nur, um neu ju fdfitetfen, 9taji. loi» 

SPbifltnie. 

Unfeliger, bu biji in gleidficm gaH, 

Unb fûbip, luaô er, ber arme glüc^tling, leibet ! 

Drefl. 

3Ba« fagjl bit mir? SBaê mâbnjt bu gleid^en SaU? 

3)i(lb brutf t ein SBrubermorb mie jenen ; mir 
aSertraute bie^ bein iûngfier a3ruber fd^on. * lois 
Drep. 

3^ îann* nid^t leiben, bof bu, gro^e ©eele, 

3Kit cinem falf(^en SBort betcpgcn metbep. 
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ORESTE. 

Oh ! que ne peut-on parler de sa mort! Du sang de la 
■victime, s’éleva, comme en fermentant, l’ombre mater- 
nelle. Elle crie aux antiques filles de la nuit : « Ne lais- 
sez pas échapper le parricide ! poursuivez le criminel I 
c’est à vous qu’il est dévoué! i Celles-ci écoutent; leurs 
yeux caves se promènent de toutes parts avec la rapa- 
cité de l’aigle ; elles s’agitent dans leurs cavernes téné- 
breuses, du fond desquelles rampent' silencieusement, 
jusqu’en ces lieux, leurs satellites, le Doute et le Re- 
pentir. Devant elles monte une vapeur de l’Achéron, 
qui tourbillonne autour de la tête du criminel , et pré- 
sente sans relâche à sa vue effarée l’image du crime 
qu’il a commis. Les filles de l’enfer, chargées de sa 
ruine , viennent fouler le sol béni des dieux , d’ofi les 
avait depuis longtemps bannies une antique malédic- 
tion. Leur pied rapide poursuit le fugitif: elles n’ac- 
cordent du repos que pour préparer des tortures 
nouvelles. 

IPHIGÉNIE. 

Infortuné, ton sort est semblable au sien, et tu souffres 
comme le malheureux fugitif souffre lui-même. 

ORESTE. 

Que me dis-tu? Pourquoi imaginer mon sort pareil au 
sien? 

IPHIGÉNIE. 

Tu portes comme lui le pesant fardeau d’un fratricide; 
ton jeune frère me l’a déjà confié. 

ORESTE. 

Je ne puis, âme généreuse, souffrir que tu sois trom- 
pée par de fausses paroles. Qu’un étranger, habile 
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Sili lûgen^aft ©ertfif înù))f ein Çrrmbft 
S'en» Srmbftij finnrtid^ unb bet ïijî gttoo^nt, 

3ur ÇoUt »oï ble Sü^e'; jtoife^en uné 
©fi ©a^r^fit ! 

3(^> bin Drefi ! unb bieffô ff^ulb’ge J&aubt 
©eiitt na(i^ bft ®rube fic^> unb fu(^it bm 3!ob 
3n jfglic^^fr ©fflalt fft fr iviUfommtn ! 

S5?fr bu flu(^ feifi, fo hjünfd^»’ i(^i Sîfttung bir 
Unb mfinfm gmmbe ; mir hjûnf<^’ fie 
®u f^^elnfi ^ier ujibft SBiUfii ju cfrhjftlfn ; 

©rflnbft 9lat^ jut gtu^t unb Ia§t ml(^) ! 

©8 flûrjf nifin eutfrelifc 8fi6 bom gelô^ 

@8 vauï^e biô jum 3Wffr ^inab nteln Slut, 

Unb brlngf glud^ bem Ufer bft Sarbatfn ! 

@f^t i^r, ba^fint tôt fd^Bnfu ©rifrijfnionb 
(Sin nfUf8 Sfbfn ftfunblid^ anjufangfn ! 

(<St (lUftrnt g(^.) 

3b^>»0eni«. 

©O fifigfi bu bfun, (Srfûüung*, fc^iBnjlf îot^ier 
S)f8 grBgtfn SSatftê, fnblitÿ ju mtr nifbft ! 

5Btf ungf^fuft fit^t bfin fflilb bot mtr ! 

Jîaum rfid^t mfin SUrf bir an bif J&ânbe^ bif, 

ÜJîit Srud^t unb ©fgfnfiîrânifn angffûütj 
®if©c^|âèt bfê Dl^mpuS nifbtrbringfn. 

9Bif man bfn JtBnig an bfm Ufbftmaa^ 
i£)fr ®abfit îfnnt — tmn i^m muÇ tbfnig fd^finfn, 
®ü8 ïauffnbfn fc^ion 9ifi(i^t^um ifl — fo îmnt 
SDian tVLÜi, iÇr ®Bttfr, an gffbortrnj long 
Unb mfiff jubftfitftfn ©ffd^ntffn. 

®fnn if)r allfin hjigt, hjaê unê frommm fonn, 

Unb fixant bft 3wîuttft au8gfbf^ntf8 ^ticÿ, 

®fnn ifbfS 9lbntb8 ©tem; unb 0lfbflbiiItf* 
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dans l’art de feindre, ourdisse contre l’étranger une 
trame fallacieuse, et le fasse tomber dans ses pièges in- 
génieux ; entre nous soit la vérité ! Je suis Oreste ! et 
cette tête coupable s’incline vers la tombe et cherche 
la mort ; sous quelque forme qu’elle se présente, elle 
sera la bienvenue ! Mais tm , qui que tu puisses être, 
je souhaite ton salut et celui de mon ami; je ne sou- 
haite pas le mien. Tu semblés demeurer, malgré toi, 
dans ces lieux ; trouvez le moyen de fuir et laissez-moi 
ici. Puisse mon corps tomber inanimé du haut de ce 
rocher; puisse mon sang descendre en flots bouillon- 
nants jusqu’à l’océan et porter malheur au rivage des 
Barbares 1 Vous , retournez dans la belle Grèce , allez y 
goûter les joies d’une vie nouvelle, (ü s’iloignc.) 

TPHICÉNIE. 

Ainsi tu descends enfin vers moi exaucée, ô Prière ! 
la plus belle fille du plus grand des pères ! Que ton image 
me paraît imposante 1 A peine mon regard atteint jus- 
qu’à tes mains, qui, pleines de biens et de saintes cou- 
ronnes, dispensent à la terre les trésors de l’Olympe. 
Comme on connaît le roi à la richesse de ses dons (car 
ce qui est richesse poai’ la foule, doit lui sembler peu 
de chose), on vous reconnaît, ô dieux, aux présents que 
votre sagesse nous a lentement ménagés. Car vous seuls, 
vous savez ce qui nous peut être utile; vous voyez 
devant vous la vaste étendue de l’avenir, quand les 
étoiles, quand les vapeurs de chaque soir nous eu déro- 
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2{u8jî(^t un0 Sfrbfrft. ©flajffti ^rt 
3^r unfer Slf^n, ba« um aSffd^Ifunigung 
(SucÇ îinbif<]^ tittft; abcr eure J&anb 

untfif nlt bit goibnrn J&immel0frû(^tej 
llnb bfm, ber, ungebulbig fie 
Srtrofeenb, faute ©btife jt^ èun» 3!ob 
®ente§t. )D laft ba0 long evttjartete, 
îRod^ faum gebae^te ®Iu(î ni^t, tt»le ben ©d^otten 
îDe0 abgefd^iebnen SfreunbeS, eitel mit 
Itnb breifad^ fd^merjïic^er uotübergc^! 

)D r e |l (triti toiektt ju i^t) , 

{Ruffi bu bie ®Btter on fur bl(^) unb ÎJÎi^IabeB, 

©0 nenne meinen !Ramen nid^t mit euerm ! 

®u rettefi ben aSerbred^er nidjt, ju bem 
2)u bid^i gefeliji, unb t^eile|i Çlu^ unb 9îot^. 

Sp^igenie. 

SDîein ©d^itffal ifl an beineô frfl gebunben. 

Or ep. 

ÜRit nic^ten ! 8o§ aUetn unb unbeglettet • 

9Ri(^ JU ben îobten ge^n ! SSer^ûUtefl bu 
3n beinen ©t^Ieiet felbfi ben ©d^ulbigen, 

®u btrgji i^n nidtjt uor’m aSIlcf ber Snimertuod^en*, 
Unb beine ©egenmart, bu «!&immlifdie, 

®rôngt fie nut fcitttwrtô unb berfd^eu^t fie nid^it. 
©ie bûrfen mit ben e^’rnen fred^en Sûfen 
S)e8 ^eil’gen SBalbeô ffloben nid^t betreten; 

S)od^ '^Br' id^ au8 ber $erne ^ier unb ba 
3^lt grô^Iic^eS ®el(i(^)ter. ÎB&lfe* Çarren 
©0 um ben ®aum, auf ben ein fReifenber 
©id^ rettete. î£)a biau§en ru^cn fie 
©elagert ; unb berlaff i<^ biefeii Jpain, 

®ann pelgen fie, bie ©(^Iongen^uf)ter fd^ûttelnb *, 
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beat la vue. Vous entendez, sans être émus, les vœux, 
les prières que vous adresse notre impatience enfantine ; 
mais votre main ne cueille jamais, avant qu’ils soient 
mûrs, les fruits d’or du ciel. Malheur à qui les ar- 
rache avant le temps; il ne goûtera que des mets pleins 
d’amertume et qui donnent la mort. Ce bonheur si 
longtemps attendu, auquel je puis encore croire à peine, 
faites qu’il ne passe pas devant moi, comme l’ombre 
d’un ami qui n’est plus , laissant après soi des 'regrets 
trois fois douloureux. 

ORESTE. 

Invoque les dieux pour toi et pour Pylade ; mais ne 
mêle pas mon nom aux vôtres. Tu ne sauveras pas le cou- 
pable en t’unissant à lui ; non , tu partageras la malé- 
diction et l’opprobre qui pèsent sur sa tète. 

IPHIGÉNIE. 

Mon sort est attaché étroitement au tien. 

ORESTE. 

Non, non 1 Laisse-moi descendre seul et sans cortège 
chez les morts. Quand même de ton voile tu envelop- 
perais le coupable, tu ne le déroberais pas aux regards 
des déités qui veillent toujours; ta présence, vierge 
céleste, les écarte sans les chasser. Elles n’osent pas, 
les téméraires, fouler de leurs pieds d’airain le sol sacré 
de ce bois ; mais , par moment , j’entends au loin leur 
rire affreux. Ainsi les loups guettent autour d’un arbre 
le voyageur qui s’y est réfugié. Elles sont là, cam- 
pées au sortir de cet asile, et si je quitte ce bois, elles 
se dresseront devant moi, agitant leur chevelure de ser- 
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aj«m oüfii ©fitm ©taub frrrgtnb, auf 
Unb trfiben it)if 58mtf toor fidb ^ï- 
^^^igcnie. 

^anufl bu, Drcjî, fin fveuublidb ffiort stme^nun? 
Drffî. 

‘8 füv finen Sreunb bcv OSttcr auf! 
3V^iflotif. 

©if flfbm bir ju neufr J&opung 8i(Çt. 

Dvf fl, 

ïCuTd) 0îau(^ unb Ouolm ffb’ i(f) bfn niattfu @(^nn 
5Dfô îobtfnflufffô iniv jiiï J&&üf Ifu^blfn. 

3bt)ig«ntf> 

J&afl bu eifîtrfn, @inf.®t!b>»fflfr nur? 

Dïffl. 

S)ie (Sint fannt' id^ ; bocÿ bit «It’^e na^ 

3^v gut ®cfdf>id, boâ unè fo ft^ï«dli<lf> fd^un, 
aSfi Sfitfit auê bem (Sifub luificé Jpauffô. 

D laf bit Siogcn, unb gtftUf bi(f> 

Ulid^t aud) iu btn Svinn^fn ! ftt Haftn 
SDîir fc^abenfrob bit 9lf^t bon bec ©ffle, 

Unb leibftt nic^t, ba^ fl(^ bit If^tfit Jtobînt 
3Scn nnfrtô ,§miffô ©(^rerfmêbranbf flid 
3n miv berglrainifu. @oU bit btmt rtvig, 
aSorfa^ïid^ angtfodbtj mit J&ôütnfd^frf 
©fjN^l, BÛr auf bft ©telf mnïtfïnb bïtnnfu? 
Sb^igenif- 

3d^ tningc füftô 9iaud^i»frt in bit Slaiumt. 

O lap bon rcintn ber Sicbe bir 
îE)ie ®lut^ beS Suftnô Itife ttiffienb îû^lfn ! 

Drffl, mein 3!^curer, fannft bu nidfft beinf^men? 
J&at bas ©fifit ber ©d^redenSgBiter fo 
®aS 93tut in bfinen iWbfrn aufgetrotfnft? 
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pents , soulevant des flots de poussière et poussant de- 
vant elles leur proie. 

IPHIGÉNIE. 

Oreste , peux -tu écouter une parole amie ? 

oheste. 

Garde-la pour un favori des dieux. 

IPHIGÉNIE. 

Ils font luire à tes yeux un rayon d’espérance. 

ORESTE. 

Je vois à travers d’épaisses fumées la pâle lueur d 
fleuve des morts qui éclaire ma route vers les enfers. 

IPHIGÉNIE. 

Electre est-elle ton unique sœur ? 

ORESTE. 

C’est la seule que j’ai connue. L’aînée, grâce au 
sort qui nous parut alors si cruel, eut le bon destin 
d’étre ravie de bonne heure aux malheurs qui pèsent 
sur notre famille. Oh ! cesse tes demandes, et ne t’unis 
pas, toi aussi, aux filles de l’enfer : elles soufflent avec 
une joie maligne les cendres qui couvrent mon âme, et 
ne souffrent pas que les dernières étincelles de l’ef- 
froyable incendie de notre maison s’éteignent tranquil- 
lement dans mon sein. Ce feu , à dessein ranimé, en- 
tretenu avec le soufre du Tartare, doit-il donc brûler, 
torturer mon cœur éternellement ? 

IPHIGÉNIE. 

Je viens verser dans la flamme un encens salutaire. 
Que le souffle de l’amour le jilus pur calme, de sa douce 
fraîcheur, le feu dévorant de ton âme. Oreste, mon 
cher Oreste, ne peux-tu comprendre? Le cortège des 
terribles divinités a-t-il à ce point desséché le sang de 
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tvie bom ^au))tbtr grâ§n(^en ®orgone% 
aSftPeinfrnb bir fin 3<»u6er bui(^ bif ©lifbet ? 

O tbrnn brrgofntn URuttevbluted Stintmr 
3ur J&&U’ ^inab mit bumbffn îônm ruft, n«& 

@oU nld^t ber rrtnfn @(^tbfftei' ®fgmdmort 
J&ûlfrel<]^f ®Btter nom Dl^mbuô tufen? 

Dïffl. 

6fl* ruft! f8 ruft! ©o roltlft bu mtln Setbfrbfn? 
SSfrblrgt In bit ftdfi fine IRad^fgôttln? 

2Bfr bip bu, brren ©tinuuf miv tntff^Ilc^ mo 

Snnftpt In fflnen Ælffm mcnbft ? 

3b^l9«n‘«- 

@ô jflgt blv lin tlffpen >&frifn an ; 

DrfP, ifi) bin'ô! ©it^ SfJ^igfnlen ! 
lebf! 

Orep. 

®u! 

ü)?fln IBrjibfr ! 

• Drep. 

' Sttp I -&ln»»fg? 

âdf» ratpe blr, btrü^re ni^t bit Sodfen ! ht» 

effile bon Jîreufo'ê ’ ISrautfleib jûnbet pd^ 

Cln unauSlBfdf)Il(^» Sfuer bon mlr fort. 

8ap mid^ ! 2Ble j&frcuIeS mltl Id^ Unmürb’ger 
3)en $ob boU ©(Çmadfi, In mld^ berfdfjlopen, Perben. 
3b^lg<nle. 

IDu mlrP nld^t unterge^n! O bap Idp nur iiso 

®ln ru^lg SBort bon bit berneî;mm fBnnte ! 

D ïôfe melne 3>o*iffï/ ïaf beô ®Iüdfe8, 

®e« lang erpe^ten, midp audp p^er werben. 

(Es môïjet Pdp eln 9iab bon ér«ub' unb ©dpmerj 
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tes veines ? Un charme se glisse-t-il comme de la tète 
affreuse de Méduse, dans tes membres, pour les pétri- 
fier ? Oh ! si le sang versé , si les sourds gémissements 
d’une mère immolée t’entraînent sur les rives du Styx , 
les supplications d’une sœur innocente n’appelleront- 
elles pas de l’Olympe des divinités tutélaires ? 

OR ESTE. 

Il criel il crie! Ainsi donc, toi aussi, tu veux ma 
ruine? Est-ce quelque déesse vengeresse qui se cache 
en toi ? Qui es-tu, toi dont la voix bouleverse mon âme 
dans ses profondeurs ? 

IPHIGÉNIE. 

Le fond de ton cœur te le dit ; Oreste , c’est moi l 
Vois Iphigénie 1 Je suis vivante 1 

ORESTE. 

Toi! 

IPHIGÉNIE. 

Mon frère ! 

ORESTE. 

Eloigne-toi ! fuis ! Je te le dis, ne touche pas à ma 
chevelure. Comme de la robe nuptiale de Créüse, une 
flamme inextinguible embrase ceux qui sont près de 
moi. Laisse-moi! Je veux, comme Hercule, indigne 
que je suis, mourir d’une mort pleine d’ignominie, con- 
centré en moi-meme. 

IPHIGÉNIE. 

Non , tu ne mourras pas ! Oh , que ne puis-je entendre 
de ta houcheune parole tranquille! Dissipe mes doutes; 
laisse-moi goûter sans crainte ce bonheur objet de tous 
nies vœux. Un cercle de joies et de douleurs traverse 
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^ur(!^ mrinf <SrtIr. 93on t«m fïembfn S0?anne tm 
girtf«rnft etn 6ti^uer; hoU) fê lei^t 
ü»<in Snntrjifd gfwaltig juni 
Orefî. 

3jl '^Ifr SftJUJfl* ? imb crgvftft 
UnBânfctg ^fU’gf »ut^ t»if ÇPriffîfrin? 

SiJ^igenle. 

D ^Srf niid^ ! C) fîf^ on^ trif mir u»o 

gîa(^ finfr langen 3nt 
î)fT ©fîigffit, bftn V»a8 blf ÎOfït 

0fîo(^ fur mi(^ Iragcn fann^ bo8 J&aubt §u 
îDîit mfincn 9(rnifn^ bif ben leeren ffiinben 
9lur aiiêgcbreitct warenj bi(^ ju fafïen ! 

O laÇ mi(t) ! laf? micfi ! benn eê quiüct * ^eUer 
9îidf)t boni f)3ania§ bie ehj’gc CiucUe fbrubelnb 
93on î5fel8 ju Sflô >n’8 golbne !ï^al ^inab, 

2Bie Sreube niir boni «&crjen hjaWcnb flie^t^ 

Unb ibie fin fflig fDîeer niid^ ring 8 umfângt. 

Orcfl ! CieP ! fDîein SBvuber ! 

Dvejl. 

©Éfjône fJî^mb^ie 
3(^ troue bit unb beineiii (Sd^nieid^eln nid^t. 

®ione forbert prenge ©ienerinnen 
Unb râi^ft baS mtluei^te ^eiligt^iun. 

Sntfernc tetnen 9(rni bon nieiner S3rufl 1 
Uiib ibenn bu elnen Süngling rettenb lieben, 

2)08 fd^üne Olütî i^m jfirtlid^ bieten wittfi^ 

@0 icenbc meinem $reuube beiii ®emût^, 

2)em loütb'gern SJtanne, ju. @r irrt um^er 
îîluf ienem Selfenbfabe; fiul^’ i^ii ouf^ 
aSeif i^)n jurec^t unb fd^one meiner ! 
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mon âme. Je recule en frémissant devant l’étranger; mais 
mon âme, de toute son ardeur, m’entraîne vers mon 
frère. 

ORESTE. 

Est-ce ici le temple de Baccliiis? Une fureur sacrée, 
indomptable, a-t-elle saisi la prétresse ? 

IPHIGÉNIE. 

Entends-moi ! Regarde , et vois mon cœur après un 
si long intervalle s’ouvrir au bonheur; au bonheur de 
haiser le front de l’objet le plus cher que la terre puisse 
encore porter pour moi; de l’entourer de mes bras qui 
ne s’ouvraient qu’aux vaines haleines du ventl Laisse- 
moi I laisse-moi ! Non , la source éternelle qui jaillit du 
Parnasse ne tombe pas plus limpide de rocher en ro- 
cher dans la belle et riche vallée, que les flots de joie qui 
s’épanchent de mon cœur, et qui m’entourent comme 
un océan de délices. Oreste , Oreste , mon frère ! 

ORESTE. 

Belle nymphe , je ne me fie pas ti toi , ni à tes paroles 
caressantes, Diane demande des servantes austères; on 
ne profane pas impunément son sanctuaire. Eloigne ton 
bras de ma poitrine. Si tu veux sauver, aimer un jeune 
homme et lui offrir le bonheur le plus beau et le plus 
tendre , tourne ton cœur vers mon ami , qui en est plus 
digne. Il erre dans les sentiers de ces rochers; chcrche- 
le, guide ses pas et épargne-moi. 
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SïJ^jgenif. 

SûfTf 

fflruber^ unb erfenne bte ©efunbnc ! 

©d^iit ctner ©d^itjefîer reine J&immelôfrexibe 
9Md^t unbefonnene, fliofbare 8iifl ! 

D ne^mt’ ben 2Ba^n i^m ton bem fiarren Singe, 
®of uns ber Slugenblicf ber ^ôx^jlen Sreube 
breifocl) elent) niad^e ! @ie Ijl l^ier, 

®ie lângfl serlor’ne ©d^xvefler. 93om Siltar 
9li§ mid^ bie ©Bttin njeg unb rettete 
J&ier^er mid^ in i^r eigen J&eiligt^um. 

©efangen bifi bu, bargeflelit jum Dbfrr, 

Unb flnbefl in ber SPiieflerin bie ©d^njelier, 
Drefî. 

Unfelige ! @o niag bie ©onne benn 
îî)ie le^ten @vnueï unfreê fe^n ! 

3jl ni^t ©leîtra ^ier? bainit oud^i fie 
STOit nnS ju ©runbe ge'^e, nid^t i^r Seben 
3“ fd)iï'ererem ©efd^id unb Seiben frijie ! 

@ut, SSvieperin ! id^ folge jum Slltar : 

®er 93vabermorb * ifi ^ergebrad^te ©itte 
®e6 alten ©tamtneô ; unb idi) banîe, ©ôtter, 
i^r uiid^ o^ne Æinber ouâ^uroiten 
SSefd^Ioffen ^abt. Unb laf bir ratl;en, l^abe 
55)ie ©onne * nid^t ju lieb unb nid^t bie ©terne; 
ilomm’, folge mir in’ê bunîle IReid^ flinab ! 
ffiie fid^ tient ©(^hjefelbfu’^l erjeugte 3)rad^en, 
SSeîâmbfenb bie tierioanbte 33rut, tierfd^Iingen, 
3erjlBrt fic^ felbfi baê wût^enbe ©efd^Iex^t ; 
Jîomnt’ îinberloS unb fd^ulbloS mit ^inab ! 

©u fîe^fi mid^ mit (Srbarmen an? SoÇ ab î 
3)îit fold^cn îSlidEen* fudbte Jll^tâmnefiva 


ISIS 


1220 


122t 


1230 


1233 


1240 


IPHIGSHIE EN TAURIOE. 


«Ot 


IPHIGÉNIE. 

Reviens à toi , cher frère , et reconnais ta sœur re- 
trouvée ! N’insulte pas à la joie pure et céleste d’une 
sœur ; ne l’appelle pas une téméraire et coupable pas- 
sion. O dieux, enlevez de ses yeux ce voile de ténèbres; 
que l’instant de notre suprême joie ne nous rende pas 
trois fois misérables ! La voici , cette sœur si longtemps 
perdue . c’est de l’autel même, que la déesse m’enleva ; 
elle me sauva en me transportant ici dans son temple 
sacré. Captif, prêt à être sacrifié , tu trouves dans la 
prêtresse ta sœur. 

ORESTE. 

Infortunée ! Que le soleil éclaire donc les derniers 
forfaits de notre race ! Electre n’est-elle point ici ? afin 
qu’elle aussi périsse avec nous, et ne prolonge pas sa vie 
pour attendre une destinée plus cruelle encore. Eh bien, 
prêtresse ! je te suis l’autel : le fratricide est héréditaire 
dans notre antique race ; grâces vous en soient rendues, 
ô dieux I qui avez résolu de m’anéantir sans postérité. 
Écoute mon conseil ; n’estime pas trop le soleil et 
les étoiles; viens, suis-moi dans le sombre empire I 
Ainsi que les dragons issus dans des étangs de soufre, 
ilévorent, dans leurs luttes, leur propre engeance, 
ainsi notre race se consume elle-même dans ses fu- 
reurs. Viens, descends avec moi sans enfants et sans 
crimes. Tu me regardes avec pitié? Cesse! Ainsi me 
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einm nad^ i^rcô ©o^nc 8 ; 

®od^ ffln gffd^hjungfner 5trm ttaf iftre aSrufl. 

®le ÜWultfï jlfl ! — îrnt fluf^ unwilTg«r ®fljl ! 

3 m JlrflS gffd^Iojfen t«tet an^ i^r Çutlen, 

Unb mo^nrt btm tvitlfommnen (S^auf^ifl Sei, 124s 
!D(m leÿten, gtâ^lid^fien, 'OAè i^c K’veitet ! 

9]id^t J&af unt> 9îo^e f^ârfm i^ren î)olt^ ; 

lifbfCoUe ©d^mefler mirb jut 
©fjmungen. ®«inf nid^t ! 5)u ^afi nid^jt ©d^ulb. 

®eit mtintn erfîen 3 o^r«n ^aV Id^ nid^»t« 12*0 

®eliebt^ mit id^ bid^ Uebrn fônnte, ®(^mt^et. 

3a, fd^minge beitten ®ta^I, becfd^one nid^t, 

Scrrtipe btffm fflufen, unb er&ffne 
SDtn ®tr&nten, bit ^icr jiebm, tinen 9Btg ! 

((St gnft in étmaitung). 

9 (ttfin iu tragen bitftê ®h"iÆ imb ®Ienb 1255 

®trmag td^ ntd^t. — SBo bift bu, 

SBo flnb’ id^ belnt Jjûtfe, t^urtv SWann? 

(SU (lltfCTHl fub fuibcuk). 


Sweiter 3tuftritt. 

Drtfl 

(au< fdiuc !8(tAii(nng CTnMcbtnk unk |i<b atfirU^tcnfe) 

SHod^) @int« ! rttd^ie mit au3 8 t{^t ’8 glut^en 
S)cn legten füÿlen SScd^rr bev @rquidEung ! 

Salb ip bet J^rambf btS Sebcnê * ou 8 bcnt 93ufen mo 
^inmeggf[j)ûlt 3 balb pitpf t piK mtin @eip, 

®er OueOe bt 8 SSergeptnS ^ingegtben, 

3 u fu^, l^r ©dÇflttfUj in bit em’gtn OîeW. 


IPBIGixiB EK XADBIDE. 

regardait Clytemnestre pour trouTcr le chemin du cœur 
de son fils; pourtant son bras levé frappa sa poi- 
trine, et sa mère tomba. Levez-vous, mânes irrités 1 
Furies vengeresses, formez votre ceicle, et jouissez du 
dernier, du plus affreux spectacle par vous préparé. Ce 
n’est plus la haine ou la vengeance qui aiguise le poi- 
gnard, c’est une sœur aimante contrainte d’accomplir 
ce forfait. Ne pleure point, tu n’es point coupable. De- 
puis mon âge le plus tendre je n’ai rien aimé comme je 
pourrais t’aimer, ma sœur. Oui, fais briller ton acier, 
frappe, déchire ce sein ; ouvre un chemin aux torrents 
qui bouillonnent dans mon sein. (Il toml>e épuisé.) 

IPHIGÉXIE. 

Je ne puis supporter seule tant de joies et tant de 
douleurs. Où es-tu, Pylade? Où trouverai-je ton secours, 
cher Pylade? (Elle s’éloigne pour chercher Pylade.) 


SCÈNE IL 

ORESTE (Il sort de son égarement et se relève.) 

Encore une ! donne-moi encore une coupe des flots du 
Léthé, la dernière coupe pour calmer le feu qui me dé- 
vore. Bientôt les derniers tressaillements de la vie s’ar- 
rêteront dans mon sein , bientôt mon âme, rentrée dans 
la source paisible de l’oubli, ira se mêler à vous, om- 


Digilized by Google 


m 3t>ÿlg(ni( uuf Saucii. 

®efâU!g toÇt in furn 0îu^f 
!Dfn umgftrifbnm ©o^n ber @rbe laben I — 
ein ©eliôbel ^5r’ ici^ in ben 3bJ*igen, 

$BeI(^ ein ©eraufc^ au8 jener îDâmm’rung jîufeln? 
©ie ‘ îonunen f(î^)on, ben neuen ©ajl ju fe^n ! 

3Ber ifl bie ©^aar, bie ’^errïi^ mit elnanber 
®ie ein Berfammelt 5ûr|îen^ou9 fidf» freut ? 

©ie ge^en frieblid), 2tlt’ unb Simge, ÜJîânnec 
3)îit SBeibern; gBttergleid^> unb â^nlici^)* ft^einen 
®ie manbeinben ©ejlalten. 3o, fie ftnb’ôj 
®ie îi^m^errn meineô -&oufe0. — üJîit 
©e^t Sttreuô in bertrauliti^en ©efbrSt^enj 
JDie Jlnoben fd^Iûbfen fd^erjenb um i^n ^er. 

3P feine geinbfc!^aft ^iet me!^t unter eud^? 
aSerlofe^ bie (Hadÿe h?ie baô Sid^t ber ©onne? 

©O bin aud^ i^ miQfommen^ unb id^ barf 
3n fuern feierlic^en 3us mifd^en. 

ffiiHîommen SBâter ! eud^ grii^t Dreft, 
flSon euerm ©tomme ber lefete SKonn ; 

2Ba0 i^r gefô’t, ’^ot er geemtet : 

3JUt glud^i betoben, fiieg er ^erob. 

®od^ leid^fter trôgt |td^ :^ier jebe JBürbe : 

Sîe^mt i^n^ o ne^mt i:^n in euern Jîrei0 ! — 
îDi^, Sltreu0^ e^r’ id^^ oud^ bid^ S^^lçefien : 
ffiir Pnb ^icr olie ber Çeinbf^oft Io0. — 

3eigt mir ben SSoter^ ben i^ nur Ginmol 
3m Seben fo^ ! — aSiji bu’0, mein SSoter ? 

Unb fufjrji bie SWutter bertrout mit bir ! 
îDorf Jll^tômnejiro bie J&onb bir reid^cn, 

©O borf Drefl oud^ ju i^r treten, 

34» borf i^r fogen : @ie^ beinen ©ofm ! — 
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IPHIGÉHIE Eli TAVKIDE. |t$ 

bres, dans les ténèbres éternelles. Daignez partager 
votre repos avec le fils agité de la terre 1 Maïs quels 
murmures entends-je dans ces rameaux , quel bruit se 
fait entendre dans ce piile crépuscule ? Ils viennent déjà 
voir le nouvel hôte I Quelle est cette foule auguste, 
cette assemblée royale qui semble heureuse de se trou- 
ver réunie? Ils s’avancent en paix, jeunes et vieux, 
hommes et femmes ; ces figures qui passent ressemblent 
à des dieux et se ressemblent entre elles. Oui, ce sont 
les ancêtres de ma famille. A côté de Thyeste marche 
Atrée; il s’entretient intimement avec lui. Leurs fils se 
jouent autour de lui. Il n’est donc plus ici d’inimitié 
entre vous? La vengeance s’est donc éteinte avec la lu- 
mière du soleil 1 Ainsi je suis, moi aussi, le bienvenu 
et je puis me mêler à votre cortège solennel ! 

Soyez les bienvenus , mes ancêtres 1 c’est Oreste qui 
vous salue ; Oreste, le dernier de votre race; il a récolté 
ce que vous aviez semé ; accablé de malédictions, il est 
ilescendu chez les morts : mais ici tout fardeau devient 
plus léger. Daignez, daignez l’accueillir au milieu 
de vous : toi, Atrée, je t’honore; je t’honore aussi, 
Thyeste ! Ici nous avons rejeté loin de nous toute inimi- 
tié. Montrez-moi mon père, lui que je n’ai vu qu’une fois 
pendant ma vie. Est-ce toi, mon père? Et tu t’avances 
sans crainte avec ma mère à tes côtés? Si Clytemnestrc 
ose te donner la main, Oreste ose , lui aussi , s’appro- 
cher d’elle. J’ose lui dire : Vois ton fils.... Voyez votre 
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(Se^t euern @o^n ! i^n njiUfommen ! 

!?(uf @rbcu wor in unfum J&aufe 

5E>ft ®ruf bfô îDîortifô fletvifff Sofung^ 

llnb taS bfô alten îontars 

J&at feine gtfubm tenffitS bft 

3^r rwft : SBiUfommen ! unb nr^mt mi^ auf. 

D fü^rt jum 2tltfn, jum 3lt>nf)eïïn nii^ ! 

©O ift bft 2llte ? baü icf» i^n 
®û9 t^cure J&aubt^ baS toiflftere^rtf^ 

®o8 mit ben ©ôttern ju dat^e faf. 

3^r fd^eint ju jaubern^ eu{^ Wegsumenben ? 
3Brtô Ijl eê? Seibet ber ©Bttergleid^e? 

(Be^ mir ! e9 ^o6en bie Uebermâc^t’gen 
ÎXr J^eibenbrufl gtaufarae Quoten 
OJÎit e^’men Jletten * fefl aufgef^miebet. 


S)ïittcr 

Or*p. 3 t>b<gente> Wçtabe». 
Drefl. 

(Seib i^r au(f| [<f>on ^rabgeîommen? 

©d^mefier bir ! i«od) fc^It (Sleîtro ! 
(gin güt’ger @ott fenb’ un8 bie @ine 
3Kit fanften Spfeilen’ aud^> fcfineU ^ero6 ! 
îEid^, armer jÇreunb, muf idj bcbnuern ! 
Jlomm’ mit, fomm’ mit, ju 
«le neue @5fte ben ©irt^ ju grûfen! 

©efd^mijfet*, bie ii)t an bem meiten ^immeJ 
S)a9 fd^Bne £i4)t bei S:ag unb 9ïad|t f^erouf 
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fils I appelez-le le bienvenu. Tant que nous fûmes sur la 
terre, saluer fut, dans noti'e maison, le signal certain 
de l’homicide ; la race de l’antique Tantale ne doit trou- 
ver ses joies que par de là les ténèbres de la nuit. Vous 
m’appelez le bienvenu , et vous consentez à m’accueillir I 
Oh! menez-moi vers mon aieul, le chef de notre racel 
Où est l’illustre vieillard? Pnissé-je te voir, tête chérie, 
tête si vénérée! toi qui assistas aux conseils des dieux. 
Vous semblez hésiter, vous détournez vos regJirds ? Quoi I 
il souffre donc, lui, l’égal des dieux ? Malheur à moi! 
Les dieux , abusant de leur puissance , ont forgé de 
cruelles tortures qui enlacent, comme des chaînes d’ai- 
rain, sa poitrine héroïque. 


SCÈNE III. 

ORESTE, IPHIGÉmE, PYLADE. 

OBESTE. 

Êtes-vous aussi descendus déjà dans le sombre em- 
pire ? Je te félicite, ma sœur ! Électre manque en- 
core I Qu’un dieu propice, la frappant de ses douces 
flèches , nous l’envoie promptement. Toi , pauvre ami , 
combien je te plains 1 Viens 1 viens avec moi au pied du 
trône de Plulon; et, nouveaux hôtes, saluons notre nou- 
vel hôte. 

IPHIGÉNIE. 

Couple divin , vous qui , dans l’immensité du ciel , 
apportez, le jour et la nuit, l’aimable lumière aux mor- 
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®fn SWenfd^fn ivinget^ unb ben îlbgffd^ifbnm 
92i4|t Im^ttn bürfet^ rettet unS I isso 

S)u lifbil, S)ianf, bftnfit ^olbm 5Brubtr 
93or aUtm, tvaS bit drb’ unb <&immtl bietet; 

Unb ivtnbtfl* beiu j^ungfrâultcÿ 3(nge{i(!^t 
9ïa(^ l'finem fn?’gm 8i^tf ff^nrnb fiiü. 

O (a§ b(it (Sinj’gtn^ ©bôtgrfunbnrn ntic iS 2 i 

in ber ginfictnip bfê ffia^nfinnô rafen! 

Unb ifi bfin ffiitie, ba bu ^ifc mi^ borgjl, 

Sluume^r ticUenbet, ttiUiji bu ntic but^l i^n 
Unb i^m burd^j mi(^ bie ftl’ge ^ülft gtben, 

@0 Ibf' i^n bon ben Sanben itnrë glu^^, isso 

3)ap ni^it bie t^eure 3fÜ bec IRettung fd^winbe! 
$t^IabfS. 

(Srîennfi bu un8 unb biefen ^eit’gen -Çain 
Unb biefeô Sid^t^ baô nid^t ben Sobten leue^tet? 
gû^lfl bu bm 5lrni beô greunbea unb ber «Sd^toefifr^ 

3)ie bid^» nod^ fefi, no^ lebenb ^alten? gaf isss 

Unô îrôftig on ! wir fînb nie^t leere (Sd^otten. 
üRer!’ ouf mein SBort! 93einimm eô' CRoffe bi(^ 
Sufomnien ! 3eber Slugenblict ijl tfieuev, 

Unb unf ce SîücEfe^r ^ôngt on jorten gôben, 

®ie, fe^eint eS^ eine günfl’ge ^Pocje ffjinnt. 1340 

jD r e fl (ju 3))ÿigeni(n}. 

So^ niidp juin erflenmol mit freiem J&erjen 
3n beinen Qivmeu reine greube ^o6en ! 

3fiv ®5tter bie mit flommenber ®emoIt 
3^r fdfiweve SIBoIfen oufjuje^ren tvonbelt^ 

Unb gnôbig evnfl ben long ecflef^ten Oiegen U 4 s 

Wit S)onnerfUmmen unb mit üBinbedSroufen 
3n milbcn ®tr&men ouf bie Qcbe feÿûttet^ 

‘Çodfi bolb bec SDienfd^cn gvoufenbeâ Srmovten 
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tels , qui n’osez éclairer ceux qui ne sont plus , sauvez- 
nous, frère et sœur, sauvez un frère et une sœur! 
Diane, tu aimes ton auguste frère au delà de tout ce 
que la terre et le ciel peuvent t’offrir, et, dans une 
calme aspiration, tu tournes éternellement ta face vir- 
ginale vers sa lumière. Ne laisse pas mon frère unique, 
retrouvé après tant de misères, ne le laisse pas égaré 
dans les ténèbres du délire ! Et si ta volonté, qui m’a 
cachée dans ces lieux, est désormais accomplie; si tu 
veux m’accorder par lui , et à lui par moi , ton aide sa- 
lutaire, brise les liens de la malédiction qui pèse sur lui ; 
ne laisse pas le temps précieux pour notre salut s’écou- 
ler en vain. 

PVLADE. 

Nous reconnais-tu? reconnais-tu ce bois sacré, et 
cette lumière qui ne luit pas chez les morts? Ne sens-tu 
pas le bras de ton ami, de ta sœur qui te tiennent, 
pleins encore de force et de vie? Saisis-nous sans peur; 
nous ne sommes pas de vaines ombres. Prête attention 
à mes paroles ! Ecoute-les 1 Ramasse toute ta force ! 
Chaque instant est précieux, et notre retour est attaché 
à des fils délicats, formés, ce semble, par le fuseaud’une 
Parque favorable. 

OBESTE. 

Laisse-moi, le cœur léger, goûter, pour la première 
fois, dans tes bras, des joies sans mélange. Odieux, 
vous dont les flammes puissantes dévorent les nuages les 
plus épais ; vous qui , dans votre clémence , versez sur 
la terre, en torrents impétueux , au milieu des éclats 
du tonnerre et des mugissements de la tempête, la 
pluie implorée par nos supplications, vous changez en 
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3n ©fgm <iiifl&rt ^«8 &«nge @tautien 
3n Sreutieilirf unb lauten 2)anf wnvantett, 

5Bfnn in tm îroçftn ftifi!^«ïqui(îier Slatter 
5Die neue @otmc taufentifa^ ft<^ 

Uni) 3tiâ f»uni)Ud^ bunt mit leic^tfi* <§aiib . 

®en gvaueu Sior btr lejtfii SBoIfen twnnt I — 

0 Ia§t mi(ÿ auti^ an meinei; @c^ivrjler ^2irmen^ 

5ln meineô Sreunteô ®rnjl^ maê i^r mit gôiint^ 

^it voUrm iSianf genU^cn unb 6eÿaiten! 

®ô lôfet fi(ï> bet mit fogt'ô fioô ^tj. 

;£ie SumenilKn jit^in^ id^ t;ôve jte^ 

3um fîatiatuâ unt> fd^Iagen ^intet ft(ÿ 
îDie e^’vncn î^ote fernaBbonnetni) ju. 

®ie @rbc bamipft ‘ erquidtnbtn ®evu^ 

Unt) labct mi(^ auf i^ren SlS^en fin^ 
ülaâf' ScOenôfteub’ uni gro^er S:^at ju jagen. 
iP^IabeS. 

aSftfâumt bie ‘fl ! 

S)ft aCBintj ber unfre ©cgel fd^jiueUt *, et bvinge 
@tfi unfre tioUe greube jum Df^mb. 

Jlommt ! tebarf ^ier [(i^neUen 5Rat^ unb @^f)Iu^. 
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bénédictions l’effroi qui trouble les hommes; vous 
changez leur stupeur, leur angoisse en regards de joie 
et de reconnaissance, quand reparaît le soleil mille fois 
réüété dans les gouttes de pluie qui couvrent les feuilles 
rafraîchies; quand Iris, aux couleurs agréablement va- 
nées, divise, de sa main légère, le crè|)c grisâtre des der- 
niers nuages. Oh 1 laissez-moi aux bras de ma sœur, sur 
le sein d’un ami goûter, conserver, avec la jilus entière 
reconnaissance , les biens que vous m’accordez. Elle va ‘ 
cesser, la malédiction, mon cœur me le dit! LesEuménides 
fuient; je les entends fuir dans le Tartare, et fermer 
violemment derrière elles les portes d’airain. La terre 
laisse échapper des parfums salutaires ; elle m’invite à 
poursuivre sur sa vaste étendue les joies de la vie et les 
hautes actions. 

PYLAUE. 

Profitez du temps; il est mesuré. Que le vent qui en- 
flera nos voiles porte aussi à l’Olympe nos transports 
d’allégresse. Venez! Il faut sur-le-champ délibérer et 
prendre une résolution. 
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©ïfier Sluftïitt. 

3i>'^tgen{e (aiieiu). 
îDtnfen bif J&immlift^en 
Ginem ber Grbgebor'nen 
ffliele aSerttJÎrrungen ju*^ 

Unb bereiten jîe 
aSon bec Çreube ju ©«^merjen 
Unb bon ©(^inerjen gur greube 
îief erf4>ütternben Uebergong : 

®onn ei jie^ien jîe il^m 
3n ber 9lâ^e ber ©tobt, 

Ober om fernen ©efîabe^ 

®o^ in ©tunben ber 5Tîot^ 

9lu(^ bte .Çülfe berett fei, 

6inen tu^igen greunb. 

O fegnet, ®5tter, unfern îp^tabeô *, 

Unb ttJaS et Immer unternel^men mag ! 

@r ijî ber 2frm beS Sûnglingô in bec ©d^Iad^t, 
Î)e0 ©reifeô leuc^tenb 3lug’ in ber ffierfammlung : 
®enn feine ©eel’ ijl jliüe ; fie bewa^tt 
2)er îRu^e i^eU’geÔ, unerf^5j»fte9 ®ut, 

Unb ben Um^ergetriebnen reiti^et er 
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ACTE IV. 


SCÈNE I. 

IPHIGÉNIE. 

Quand les habitants de l’Olympe réservent à un fils 
de la terre mille épreuves; quand ils le font passer, 
avec une effrayante rapidité, des douleurs à la joie et de 
la joie aux douleurs, ils lui préparent , dans le voisinage 
de sa ville natale on sur une rive étrangère, un sage 
ami , pour que , dans ses heures de détresse , il trouve 
aussitôt un secours tout prêt. O dieux , bénissez notre 
Pylade et tout ce qu’il pourra entreprendre ! C’est le 
bras du jeune homme dans les combats, l’œil clair- 
voyant du vieillard dans le conseil; car son âme est 
calme; elle renferme la précieuse tranquillité, trésor 

inépuisable, d’où il tire des conseils et des secours pour 
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5(u8 3'ifffii 5RatÇ unb J&üiff. 

9ti§ ft »om SBrubft loô ; ben ftount’ an ism 

Unb immet hjltber an, unb foiinte mir 

S)a 8 ®Iü(f ni(^t etgm niac^ii, He| i^n nid^t 

5Hu0 meinen 3lrmen Io 8 , unb fü^Ite nid^it 

®ie 9îô^e ber ®efa^r, bie unê umgiebt. 

Sefct ge^n fie, i^ren 3lnfd)Iog auSjufii^ren, 1395 

®er @ee ju, n;o baô @^iff mit ben ®efâl)rten, 

3 n einer fflud^t ‘ berfledt, onfé 3 fl<^cn lauert, 

Unb ^laSen flugeê 3Bort mir in ben îlîunb 
©egeben, mi^ gfle^rt, wo 0 id^> bem Jlijnig 
Slntroorte*, menn er fenbet unb baS Opfer j 4 oo 

SWir brlngenber gebietet. 5l(^ ! id^ fe^e woÇÎ, 

3 d& mu§ micè leiten laffen mie ein Jîinb. 

3 d^ ^obe nid;t gelernt ju ^inter^altcn’, 
d)o(ÿ femanb etmad abjuliften. üQeb ! 

D meb ber Siige ! fie befreiet nid^t, Mor 

ffiie jebeS anbre teabrgefbrodbne SKort, 
îtie aSrufl; fie ma^t unô ni^t getrofi, fie ângflet 
®en, ber fie beimliefe f(^miebet, unb fte fc^irt, 

@in loêgebrücfter fPfeil, bon einem Sotte 

©emenbet unb berfagcnb, fldb gurücf i4io 

Unb trifft ben @(^en*. @org' auf ®orge fd^toanU 

SDlir burdb bie aSrufi. (Sê greift bie îÇurie 

SSieQeidbt ben IBrubrr auf bem Sobcn mieber 

5îe0 ungetbeibten Uferô grimmlg an. 

(Sntbecft man fie bieÜeit^t? SWidb bûnft* id^ ^bte i4ii 
©emaffiiete fid^ na^ien ! — $ier ! — $E)er S&ote 
Jlommt bon bem JîBnige mit [dfineKem Sdbritt. 
t£0 fdblâgt mein Jgni, tS trûbt fldb meiue ®eele, 

®a i(b beê ïRanneô îlngeflcÇt erblicfe, 

î>em idb mit falft^rm llBort begegnrn fott. i 4 so 
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ceux dont l’esprit s’égare. Il m’a entraînée hors des bras 
de mon frère que je ne me rassasiais de regarder, de re- 
garder encore sans pouvoir comprendre tout mon bon- 
heur; il l’a arraché de mes bras; je ne sentais pas l’ap- 
proche du danger imminent. Pour accomplir leur dessein, 
ils se dirigent déjà vers la mer, où le navire partant 
leurs compagnons, attend, caché au fond d’une baie, le 
signal du départ. Ils ont mis sur mes lèvres de sages 
paroles, ils m’ont appris à répondre au roi, s’il deman- 
dait impérieusement le sacrifice des victimes. Hélas ! je 
le vois bien , il faut me laisser guider comme un enfant. 
Je n’ai point appris à dissimuler, à gagner quelqu’un 
par la ruse. O funeste mensonge 1 II ne saurait, comme 
le langage sincère, soulager notre sein ; il ne console 
pas; il inquiète, il tourmente son auteur mystérieux, 
et, comme la flèche décochée, qu’un dieu détourne de 
son but, il revient frapper celui qui l’a lancé. L’an- 
goisse succède à l’angoisse dans mon cœur. Peut-être 
les Euménides vont-elles encore exercer leurs fureurs 
sur mon frère sorti du saint asile. Peut-être on va les 
découvrir. Il me semble que j’entends les pas d’hom- 
mes armés.... Voici,... voici le messager du roi qui 
s’approche à pas rapides. Mon cœur hat jilus fort, mon 
âme se trouble à la vue de riiomme qu’il me faut abor- 
der avec des paroles trompeuses. 
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3t»eitcr 3tuftïitt. 

3t»(<8cnU. 9rr«*. 

9lrfa3. 

©ffc^Inmlge ba« Dbf«r, Sprieflftln, 

®tt jl&nig wartft* unb f« ^arrt baô ©oit. 

3»)l)igfnif. 

3<^ folglf * tnfinft ©fli(^t unb beinem SCBinï, 
®enn unerrmut^ft ni(^t fin <Çlnbetnif 
©i(^ jtnlfi^en mli^ unb bit (grfûltung Petite. 
Slrîaê. 

SBaê ip’é, baê ben ©efe^t beS Jl&nigô ^inbett? 
3b^«8*«lf. 

. ®er Sufalt, bejfen »lr nldit SWeipet ftnb. 

Qlrtaô. 

©0 foge mlr’ô, bo^ ip>’ô i^m fdïinen uennelbe ! 
®enn er befi^lop bel ber ©eiben 3:ob. 

3b^lg«nlf. 

î)ie ®ôttfr ^aben noti^i nlt^t befti^tloffen. 

®et ôlt’Pe biffer ©Jônner trSgt ble @^ulb 
®f« na^oerwanbten ©lutfl, ba8 er oergop. 

5Die gurlen oerfolgrn feinen ©fob, 

3a, in bem innern 3!fmb«l fopte felbp 

®û« Uebel i^n, unb feine ©egenwart 

ent^iligte bie reine ©tâtte. ©un 

®ir tc^ mit meinen 3ungfrou’n, on bem ÜJieere 

®er ©Sttin ©llb mit frif^er SBelte ne|cnb, 

©e^fimnipooltf ÏBei^e ju iege^n. 

©8 pBre nlentonb unfern pilien 3ug ! 
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SCÈNE 11. 

IPHIGÉNIE, ARCAS. 

ARCAS. 

Hâte le sacrifice, prétresse ; le roi l’attend et U peuple 
le réclame. 

IPHIGÉNIE. 

J’obéirais à mon devoir, à l’avis que tu me donnes, 
si un empêchement soudain ne m’arrêtait dans l’accom- 
plissement du sacrifice. 

ARCAS. 

Qu’est-ce donc qui s’oppose à l’ordre du rôi ? 

IPHIGÉNIE. 

Le hasard , que nous ne pouvons pas conduire à notre 
gré. 

ARCAS. 

Parle donc, que je l’instruise sur-le-champ; car il a 
résolu , en lui , la mort des deux étrangers. 

IPHIGÉNIE. 

Les dieux ne l’ont pas encore résolue. L’aîné de ces 
hommes porte la peine du sang qu’il a versé en tuant 
un proche parent. Les Furies sont attachées à ses pas , 
et , jusque dans l’enceinte du temple , il a ressenti leur 
atteinte douloureuse ; sa présence a souillé la pureté du 
sanctuaire. Maintenant, j’irai, suivie de mes saintes 
compagnes, baigner, sur les rivages de la mer, l’image 
de la déesse, et accomplir une mystérieuse purification. 
Que personne ne trouble notre cortège silencieux. 


IM Svÿigdüe auf Saucit. 

Otïfaô. 

melbe biefcê nme J&inberni§ 

35tm .RBnige gffc^winb ; bfginne bu 
®aê ^eirge ÎBerf eV, 6i8 et’8 erlaubt! 

Sb^tgfnif, 

i(l aüfln b(t SPriffl’vin übfcloffen. 

«vfaS. 

®oI(^ fettnen gaU foîl aur^ ber ^Bnig rtiffen. 144$ 
Sb^igenif. 

©fin 9iat^ trie fein fflefe^t oercinbert nl(^)tS, 

«rfûé. 

Dft wirb ber ÜJlâ^^^tige jum ©(^eUi gffragt. 

(Srbrtnge-nid^^ twi8 berfagen [oüte ! 

3lrîae. 

fflerjiige rtaS gut unb nûgnd^ ift ! 

3(^ gebe toenn bu ni^lt fâumen uso 

©^neÜ 6in idb utit ber 9îa<^ricÇt « beat 8«get, 

Unb fd^neÜ mit feinen ©orten ^ier jurûÆ. 

D fôant’ ici i^at aodj eine Sotfe^jaft briugeu, 

3)ie aücô lôf’te, »a8 unê je^t sermirrt! 

S)eBU bu nic^t bed 3!reuen 0lat^ gead^teL i4ss 
3b^igeuie. 

ÏBa« iit) wrmod^te, id^ geru get^u. 

«tfaô. 

8Rw^ onberfi bu ben ©imi jur tre^ten 3eit* 

2)a8 fîe^t nun elninat ni(^t iir unfret îWad^t. 
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ARCAS. 

Je vais à la hâte informer le roi de ce nouvel obsta- 
cle: toi, différé ta sainte cérémonie jusqu’à ce qu’il y 
consente. 

IPHIGENIE. 

C’est un privilège qui n’appartient qu’à la prêtresse. 

ARCAS. 

Un cas si extraordinaire doit être connu du roi. 

IPHIGÉNIE. 

Ni ses avis ni ses ordres n’y pourront apporter de 
changement. 

ARCAS. 

Souvent on feint de consulter un maître. 

IPHIGÉNIE. 

N’insiste pas pour obtenir ce qu’il est de mon devoir 
de refuser. 

ARCAS. 

Ne refuse pas ce qui est juste et utile. 

IPHIGÉNIE. 

Je cède , si tu-veux ne pas tarder. 

ARCAS. 

Bientôt j’aurai porté la nouvelle au camp, et bientôt 
la réponse du roi reviendra dans ces lieux. Oh I que ne 
puis-je lui porter un message qui mettrait fin à toutes nos 
inquiétudes; car tu n’as pas apprécié l’avis d’un fidèle 
serviteur. 

IPHIGÉNIE. 

Ce que j’ai pu , je l’ai fait volontiers. 

ARCAS. 

Encore est-il temps de changer d’avis 1 

IPHIGÉNIE. 

Hélas ! cela n’est point en notre pouvoir. 
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3ÿ(lgtnic auf Xauril. 

Stïîaô. 

ilHi ^(tjl unm&glii^^ tvaS bit SJiû^e fofiet. 
3b^>»8«n(«. 

S)ir fd^rint rS n»U brc 3Bunfd^ bi^ tiâgt. 

Slrfoô. 

flBiUp bu bran aUti fo gdaffra tvagen? 

Sb^lgenie. 

^ab' fô In b«r Oôttft <&anb * gflegt. 

9(rfa8. 

@ir SRrafc^tn ntraf(ÿli(^ }u rrrrttrn. 
Sb^lgenie. 

9(uf i^rra ^ingtrjeig fommt aQeS An. 

SlrfaA* 

34 fage bir^ eS lirgt in bfiner 4<inb. 

(£>rg JtSnige aufgfbrat^trr ®inn atifin 
fflfreUet blffra Çrembra blttern Sïob. 

IDad ratwb^nte lâng^ bom ^artra Dbfer 
Unb bon b<m blut’gra S)i(nfic frin ©emûtÿ. 

3a^ man^tr^ bra fin »tbtigfi ©ffcÿid 
3ln frfmbfô Ufet trug, em^fonb e8 fflbfi, 

9Bie g5ttfrglei4 btm armra 3rrtnbra^ 
Um^rrgftrifbra an btt frrmbrn ®rânjf , 

<Sin frranbli4 SRraf^fnangcfid^t bfgfgnrt. 

D, n>rnbe nid^t bon un8, n;a8 bu brmag^ ! 

S)u tnbrfi Iti^i^ b)a8 bu Brgonnra ^afl : 

S)rnn nirgrabë haut bie SRiibr^ bir ^trab 
3n mrnfdblid^fc ©t^alt bom •Çtmmtl fommt, 

(Sin 9iti4 jtd^ fd^nrllrr, alê mo trûb’ unb milb 
@in ntufS SJoIf^ boH Srbra, ÜRut^ unb itraft^ 
©id^ fflbjî unb bangft 8(^nung ùbfriajfra, 

®f0 SD?raf4<nïfben0 f4»e« ®ûrbfn trôgt. 
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ABCÀS. 

Tu tiens pour impossible ce qui te coûte de la peine. 

IPHIGÉNIE. 

Toi, ta le tiens pour possible, abnsé que tu espar tes 
désirs. 

ABCAS. 

Veux-tu donc, de sang-froid, braver de tels dangers? 

IPHIGÉNIE. 

J’ai tout remis dans la main des dieux. 

ABCAS. 

Ils ont coutume de sauver les hommes par des moyens 
humains. 

IPHIGÉNIE. 

Tout dépend du signe de leur volonté. 

ABCAS. 

Crois-moi, le sort de ces malheureux étrangers est 
dans ta main. Le cœur irrité du roi a seul porté l’arrêt 
cruelle de leur mort. L’armée , depuis longtemps, a dés- 
habitué son esprit de ces horribles sacriflces et de ce culte 
sanglant. Plus d'un parmi nos guerriers jeté par un sort 
contraire sur quelque rive étrangère, a ressenti lui-méme 
qu’un visage ami , qu’on rencontre dans un pays loin- 
tain , est comme une apparition céleste pour le malheu - 
reux errant loin de sa patrie. Ah 1 ne détourne pas de 
nous ta bienfaisante influence. Tu achèveras, sans peine, 
ce que tu as commencé : nulle part la douce persuasion, 
descendue des cieux sous une forme humaine, n'établit 
plus promptement son empire que là où un peuple jeune 
et farouche, plein de vie, de force et de courage, 
abandonné à lui-méme et à ses instincts inquiets, porte 
le lourd fardeau de la vie terrestre. 
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4irt0utt re noinf <S>ttU nk^t, Me b« 

Slaà) beinfui ®iKm nUÇt bfirfflfn îannp. 

^r{aê. 

©0 long td 3fit ifl, [diront man itcbcr îDîûBe 
Sfod) einfS guten SBorteS ©ifbfr^olung. ' 
3)5^igentf. 

®u ma(^ jl blr unb mit ertfgfi bu ©(Çmetim : 

®ftgebenô bfibeô; baruw taf mid^ nun j 


QIcfa«. 

®if ©c^nifrjfu* finb’ô, bit ju ruf* . 
iüemi eê |wb îtfuube; ®«kô rat^ea fie. 


3bÇi0fnle. 

faffen ’melne ©eele mit ®emalt^ 
®od^ tilgen fte ben aBibermiaen niit. 


MU 


1490 


31 r fa g. 

tint f{^5ne ©eele æibermiaen 
Sûr fine ÎBo^lt^at, bie ber (Scie rew^t? 

. 3Vi)i5e«ie. 
inenn ber g»Ie, ma8 fû^ md^i geiiemf, 
©tatt meiaeô SDanfeg mid^ ermerben aàft. 

aitfaâ 

©«îeme*D2ftga„gfû^It, bem'mangeit eg 
an einem Œorteier ©atfe^ulb’gung nie. 

gûrfien fag’ an, mag ^ier gefd^e^n. 
O, luiebet^oltefi bu tn berner @eele^ 

©le ebel er jit^ gegea bic^? betrug, ^ 

Sou beiner anfuu/t an big biefea Sagi 


I4»i 


uoo 


Digitized by Coogle 



IPHIGÉNIE EN TAüHISm. 


434 


IPHIGÉNIE. 

N’ébranle pas mon Ame, que tu ne peux déterminer 
à agir selon ta volonté. 

ABCAS. 

Tant qu’il en est temps encore, on n’épargne pas sa 
peine, on he se lasse pas de répéter un conseil salutaire. 

IPHIGÉNIE. 

Tu prends de la peine, et tu me causes des douleurs ; 
peine et douleur sont vaines ; cesse donc de me solli- 
citer. 

ABCAS. 

Ce sont ces douleurs que j’appelle à mon secours; ce 
sont des amies, de sages conseillères. 

IPHIGÉNIE. 

Elles remplissent mon âme agitée sans vaincre ma 
répugnance. 

ABCAS. 

Une noble âme peut-elle sentir de la répugnance 
pour un bienfait que lui offre un homme généreux ? 

IPHIGÉNIE. 

Oui, quand cet homme généreux, violant les lois 
de l’équité , demande, au lieu de ma reconnaissance, 
ma main. 

ABCAS. 

Quiconque ne se sent point d’inclination trouve aisé- 
ment des excuses. Notre roi va apprendre par moi ce qui 
s’est passé ici. Ah ! si tu pouvais rappeler en ton âme 
sa noble conduite envers toi depuis l’instant de ton 
arrivée jusqu’à ce jour. 
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Sÿÿigtnie auf Xantii. 


2>ïitter 3(uftïitt. 

ÿigenir (aiUitt). 

SSon birfrt 9)?annr« 0trbf fû^l’ ntic 

3ut ungflegnen 3fi* bo8 im Sufm 

iKuf (inmal umgttvrnbfi. 3d; rtf^rrtft ! — isot 

®cnn h)if bit glutb^ mit f^ntUf n ©ttômenmad^ffnb, 

S>i( Sfciftn ûbrrfpüit, bit in bcm ©anb 
iSm Uftr lirgtn^ fo bcbedte gan} 

(5in $rcubrnficom mrin ^nnerfifâ*. ^ielt 

3n nulncn ?(rmm ba0 Unm&gliti^e *. isio 

®8 ft^itn jl4) tine ilBoIfe mirbcr fanft 

Um mti^ ju Irgen^ bon brr ®rbe mi(ÿ 

Œmborju^fBfn unb in jtntn ©d^Iummec 

SRid^ finjutvirgrn^ btn bir gute ®5ttin 

Um mfinf ©c^lôfe Icgtf, ba i^r 9lrm isi$ 

ÜRi<^ rrtttnb fo§tt. — üReintn iBrubei 

Srgttf baô J^erj mit finjigtr ®emalt: 

3<^ ^lorc^tf nue auf feinté gcfunbfê îRat^; 

9lut fie ju retlen brang bie ©eele bormâcté. 

Unb »if ben Jllit)t)en einet mûfien 3nfel ‘ i»« 

• ®er ©djijfer geen ben JRûrfen menbet^ fo 
Cag ïauriô tinter mir. 9îun ^at bie ©timme 
îDefi treuen ÜRannÔ mid^ mieber aufgemedtt^ 
i(^ audf) iDîenfd^en ^ier berlaffe, mi(Ç 
Srinnert. îDobb^lt mirb mir bec ÎBetrug isit 

®er'^a§t. JO Meibe rubig, meine ©eele! 
iBeginnfi bu nun ju fcÿmanfen unb ju jmoifeln? 

®en feften ®obtn beiner @infamfeit 
ÜRu^t bu berlajfen! SBiebec eingefd^ifft, 
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SCÈNE III. 

IPHIGÉIIIB (seule) . 

Les discours de cet homme ont tout à coup troublé, 
changé les résolutions de mon cœur dans cet instant 
fatal. Je frémis.... Comme le flux amené par de ra- 
pides courants, couvre bientôt les rochers qui bordent le 
sable du rivage, ainsi un torrent de joies inondait 
tonte mon âme. Je tenais dans mes bras l’impossible. 
11 me semblait qu’im nuage allait une fois encore 
se répandre autour de moi , m’enlever doucement 
de la terre, et me rendre ce doux sommeil, que la 
déesse, dans sa clémence, avait versé autour de mes 
tempes, quand son bras tutélaire m’arracha au trépas. . . . 
Je m’attachais à mon frère de toutes mes forces ; je 
n’entendais que les conseils de son ami; les sauver 
était l’unique objet de mes désirs; comme le matelot 
aime à tourner le dos aux écueils d’une lie déserte, 
ainsi je voyais déjà la Tauride derrière moi. Mais à 
présent la voix de ce fidèle serviteur me réveille pour 
me rappeller que je laisse aussi des hommës en ces lieux. 
Deux fois odieuse me semble ma tromperie. Demeure 
calme, ô mon âme! Iras-tu maintenant hésiter, douter? 
Il faut abandonner le sol sûr de ta solitude! Embar- 



134 Sv^igtiiic auf Xavcil. 

©tflrelffii bit ÎBcften fdjiouteTiib, tvû6’ 
Unb bang Sfrfemiffl bu blf SBelt unb bid^. 


93ierter Sluftritt* 

3vb<smi(< iPpIabcS. 

33^1 abe 8. 

®o ifl fie? ba§ i^t mit f(^neUfn SBorten 
fro^f fflotfd^aft unfrer 9tettung bvingr ! 
Sbt’igcnie. 

®u fîe’^fl mid^ ^ier oott Sorgen unb Srmortung 
®f8 fi^ern ïrofle8_, bfii bu mir berfptid^ji. 

33t)Iobc8. 

®<in 33rubft ifl gf^tiU ! ®en grîfmboben 
S)e8 ungemei^ten llfer8 unb ben <Sanb 
?3etraten mir mit frô^ltc^en ©efbvâd^en ; 

®er ^ain* blieS teinter un8, mir merften'8 nt<^t, 
Unb 'i)crvlid^>fr unb immer '^errlid^er 
Umloberte bet 3ugenb fd^&ne Slamine 
@ein Icdfig .^aubt; feinboUe8 9(uge glü^te 
93on üWut^ unb J&cffnung, unb fein freieê .§erj 
Srgob fld^» gans ber Çreube^ ganj ber Suflj 
®i^, feine ERetterin, unb midi) ju retten. 

3bt>»geuif, 

©efegnet feifl bu, unb (8 mbge nie 
93cn beino: Sippe, bie fo ®ute8 fprad^, 

®er Æonbe8 ?eiben8 unb ber Jllage tfinen! 

53plabf8. 

3(^ Bringr tnr^r al8 ba8 ; benn fd^5n begleitet. 
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qnée, tu redeviendras le jouet des vagues. Dans le 
trouble qui t’agite, tu n’oses te fier ni au monde, ni à 
toi-méme. 


SCÈNE lY. 

IFHI6EME. PYLASE. 

PTEADE. 

Oii est-elle? Qu’elle apprenne aussitôt l’heureuse nou- 
velle de notre délivrance. 

1PHIGÉ^'IE, 

Tu me vois ici en proie aux soucis, dans l’attente des 
consolations certaines que tu me promets. 

PYLADE. 

Ton frère est guéri. Les rochers et les sables du rivage 
hors de l’enceinte sacrée, nous venons de les traverser 
au milieu des plus doux entretiens. Nous avons laissé, 
sans nous en apercevoir, le bois sacré derrière nous. 
D’un éclat de plus en plus brillant, les beaux feux de la 
jeunesse rayonnaient autour des boucles de sa dievelnre; 
le courage et l’espoir animaient scs regards, son cœur 
ouvert s’abandonnait tout entier à la. joie, tout entier à 
l’ardeur de me sauver, moi et toi, sa libératrice. 

IPaiGÉXIE. 

Béni sois-tu, et que jamais de tes lèvres, qui ont 
prononcé ces bonnes paroles, ne s’échappent les plain- 
tifs accents de la souffrance! 

PTLADE. 

J’apporte plus encore; car le boniieur, comme un 
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Auf XauTil. 

(SUUt) finem SûtPrn, bo8 ®Iû<f ju no^in. isso 
9lud^ île ®ffâ^rtfn* ^afc«n roir gffunbtn; 

3n flnfr grlfenBud^t Dftt'argfn fie 

l'ai unt) fa^m traurig tmb erwartmb, 

Sif fa^fn bfinrn SBtirtft, unb rt regten 

aUf jaud^jenb^ unb jlr baten bringtn^, isss 

îCet Slbfo^rt ©tunbf ju bffc^Uuntfltn. 

Qê fe^nrt irte &aufl na<^ bem 0lubft 
Unb felb^ fin ®inb rr^oS toom Sonbf ïia^jflnb^ 

SBon aUrn glfi^ bemtcft, bit ^olbcn @(!^»ingen. 

®rum Ia§ unê tiltn^ fû^re mi(^ * îum !ïfm)3fl, neo 
îaÇ ini(^ bas ^filigt^um befrettn, laf 
üRi(^ unfret ®ûnf(^f 3'<î btrt^wnb fajfm ! 

3(^ bin ûUfin gtnug, ber ®Bttin ®ilb 

2(uf wo^Igfûbtm* (£(^ultfrn Wfgjuttagfn ; 

ffiif ff^n' id^ mld^l noc^ bft frteûnfd^ftm ?oji! isss 

(Qr g(ÿt 3(gcn ben ZemVel unter ben teÿlen SBorten, obne >u bcinerreii. 
baj Sÿb^genic ni(fi( folgt; cnblicb (f um.) 

®u jîf^ll unb jaubtrfH — ©âge mit ! — S)u ft^wfigji ; 
Du f(^f injl bf morrf n ! 93Mbfrff|tt jtd^ 

©in nfuf« Unbflï unffrnt ®lûcf? @og’ an! 

•Çafl bu bem ^Bnigt 'oai Hugt SBort 
©ermflbfn laffen, bafl »it abgtrebei? isto 

3^)^igente. 

3(^ "^abt^ t^furer SKann; bo(^ h>irfl bu fd^eïten. 

©in fd^Wfigfnber SSetwetÔ n>at mit brin SInbïidf ! 

DtB jtBnigd 93ote fam^ unb tvie bu eé 
üKir in ben SWunb gelegt, fo fagt’ id^’ê i^m. 

©t fdijien lu jlaunfn, unb berlongte bringenb^ 157 s 
Die feltne Çeier' er^ bem JtBnige 
3u niflben, feinen ©iüen ju berne^men; 

Unb nun erwart’ id^ feint SKieberfe^r. 
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personnage royal, arrive d’ordinaire entouré d’un bril- 
lant cortège. Nos compagnons sont retrouvés aussi. Dans 
une baie formée par les rochers, ils avaient caché le vais- 
seau, et tristement assis, ils attendaient. A la vue de ton 
frère, tous furent transportés de joie; tous demandèrent, 
avec instance de héter l’heure du départ. Chaque main 
est impatiente de saisir la rame. Au même instant on vent 
doux soufflant du côté de la terre, l’équipage entier le re- 
marque aussitôt, élève ses ailes propices. Hâtons-nous; 
mène-moi au temple : laisse-moi franchir le seuil du sanc- 
tuaire ; laisse-moi saisir avec respect le but de nos dé- 
sirs. Je suffirai seul à porter au loin l’image de la déesse 
sur mes épaules exercées. Combien je soupire après ce 
fardeau, objet de nos vœux I (Ed prononçant cea derniers mots, il 
marche vers le temple, sans remarquer qu’Ipliigénie ne le soit pas; 
enfin il se retourne.) Tu restes immobile, tu hésites!... 
Parle I Ta bouche est muette! Tu semblés troublée I 
Quelque nouvelle disgrâce vient-elle traverser notre 
bonheur? Dis, as-tu mandé au roi les prudentes pa- 
roles que nous avions concertées ? 

IPHIGÉNIK. 

Oui, homme chéri ; pourtant tu me blâmeras. Ta vue 
seule m’a été un reproche silencieux. L’envoyé du roi 
est venu; les paroles que tu avais mises dans ma bouche, 
je les loi ai dites. Il a paru saisi d’étonnement; il a 
prié, supplié de faire conoaître au roi la cérémonie 
extraordinaire, et d’obtenir son consentement. Mainte- 
nant j’attends le retour d’ Areas. 
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3v^tjcn>( ouf îaurit. 

$^Iabed. 
unô 1 drneuett ®efa^t 

Uni unl're ©d^lâft ! îBorum ^afl feu nii^t tsso 

3n’ê SPriejlerred^t bi(i^ »rei8U(i^> einge^üKt? 

3 ^)^)igenie. 

®tS fine .Çûüe ^ab’ i^’8 nif gebroud^t. 

fP^IabeÔ. 

@0 wirfl bUj rtine Srele, bi(^| unb im8 

3u ®runbf ric^tfn. ©arum t)ai^t’ id^ nld^t 

SMuf biefftt Çaü uorouS, unb le^rte bid^, isss 

2lud^ biffer 5'Oïb’rung au8julreidÇ|m! 

3i)^igenif. 

@(^ilt 

5lur ml(ff ! ®ie ©dÇuïb ifl meln, id^ fû^ir t8 tuo'^ï j 
®o(^ fonnt’ nnbrrS ni(^t bon ÜWaitti brgfgnen, 

5)ft mit aSernuiift unb ®rnP son mit serlongte^ 
ffia8 mem ^rj al8 9îe<^|t grfle^en muf te, iioo 

$b^<ibe8. 

®rfâ^rli^r jie^ fl(ÿ’8 }ufammrn ; boc^ aud|| fo ' 

Sap un8 nic^t jagrn^ obrr unbrfonnen 
Unb ùberfilt un8 fcibfl serrat^en. 9îu^ig 
Srioartf bu bit ©ifberfunft bc8 Sotm^ 

Unb bann fle^’ ffji^ ft bringe, Wa8 er mitl! isbs 

®enn fold&er ©ei^ung Çfift anjuorbnen 
®f^3rt ber $rirjtrrin unb nicÿt brm Æbnig. 

Unb forbert er, ben fremben ©ann ju fe^n^ 

®er bon bem ©a^nfinn ft^mer belajlet ip ; 

©0 le^n’ f8 ab, aï8 ^ieltefi bu un8 beibe looo 

3m îcmbel mo^I berma^rt. @o fd^off un8 8uft^ 

®a§ mir aufS filigjle, ben tjeirgen ©d^a^ 

®em rau^ untbûrb’gen ‘ 93oIf rntmenbenb, fUe^. 

®ie bejlen ff'»bet un8 Slbott^ 
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FTLADE, 

Malheur à nous! Un danger nouveau plane encore 
sur nos télés ! Pourquoi ne t’es-tu pas prudemment 
enveloppée dans le droit sacerdotal ? 

IPHIGÉNIE. 

Jamais je ne m’en suis servie pour voiler ma pen- 
sée. 

PTULDE. 

Ainsi donc, âme pure, tu consommeras ta ruine et la 
nôtre. Pourquoi n’ai-jc‘pas prévu ce cas? poui’quoi ne 
t’ai-je pas instruite à éluder aussi cette exigence ? 

IPHIGÉNIE. 

Ne blâme que moi seule. La faute est mienne, je le 
sens bien. Mais je ne pouvais répondre autrement à 
l’homme dont la grave raison me demandait ce que 
mon cœur lui devait accorder comme un droit. 

PTULDE. 

Le péril grandit; cependant, armons^ious de cou- 
rage ; gardons-nous de trahir notre cause par légèreté 
ou précijutation. Demeure calme et attends le retour du 
messager. Sois ferme, quelque réponse qu’il t’apporte ; 
car l’ordonnance de cette cérémonie expiatoire est un 
droit qui appartient à la prêtresse et non au roi. S’il de- 
mande à voir l’étranger en proie au délire, détourne sa 
curiosité, en alléguant que tu nous gardes tous deux avec 
soin dans le temple. Gagne ce délai pour nous, aGn que 
nous fuyions au plus vite, enlevant le sacré tiésor à ce 
peuple grossier, indigne de le garder. Les présages les 
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Unb e^’ ii’ii t)it Setiiipng fvomm crfüHfn^ 

@rfûUt ft g5ttli4> frin 93erl>ct(^en fi^on. 

OrfP Ift fiei^ O'MIt ! — ÜÎUt Sffreitfn 

jO fu^rft un8 Hnübfr, gûnfl’ge 

3uv SflftjiinffO, bit ber @ott brtvobnt ! 

!Donn nac^ fS Itbrnbig* )verbr^ 

bon brr 9(f(l^e btS brrlofd^nrn <^erbeê 
®if QSatergôttfr fr5^Ii<^ |ic^ er^rtcn^ 

Unb f(^5ne8 $euer i^te 2Bo^nungen 
llmleu^tr ! S)eiiu vÇanb foU t^nen SBri^rauc^ 
3uftfi auô golbnrn Sc^alm firnirn. S)u 
^ringfl ûbft jenr ©^tttfïïe J&eit unb 2c6m tbifbfr, 
(Sntfûbnft ben SIu(^ unb ft^mûÆefl neu bie ^etnen 
Î0{U fiifil^en SrbenSblût^n ^rrrlic!^ and. 

aSeme^m’ i(!ï) bl<^, fo toenbet o î^eurer, 

SEBie {1(4 bie SSlume nac4 brr ®onne nirnbet^ 

®le ©eelf, bon bent ©tro^lf beiner SGBorte 
©etroffen^ {1(4 bem fû§en îto{lf naÉ4. 

SBie I&{lli(4 i(l be8 gegenrtôtt’gen Çreunbeô 

®rn}i{fe {Rebe, ber en .Çimmelôfraft 

@tn @infamer rntbe4rt unb {lit( ber{lnft! 

IDenn langfam reift^ berf(4Io{fen in bent iBufen^ 
©ebanf’ ibm unb (Sntf£ 41 u@; bie ©egenn^art 
S)r8 Sirbenben entn^idrlte {le lci(4t. 

l'eS’ njo 41 ! ®ie Srmnbe ibili i(4 nun gefd^ïbinb 
Î8evu4igen, bie fe4nli(4 toartenb 4«ï«n*. 

S)ann fomm’ i(4 f^neli jurûd unb lauf^e 4ier 
3m 5elfenbuf(4 berftecft ouf beinen UBinf . — 

HBoS {lnne{l bu? 3fuf einmal ü6erf(4mebt 
6in {litler S^rouerjug bie freie <Stirne, 
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meilleurs nous viennent d’Apollon, qui, avant la fin de 
notre sainte mission , accomplit déjà ses divines pro- 
messes. Oreste est libre, est guéri ! 11 est libre, ô condui- 
sez-nous, vents propices, vers l’île des rochers, le séjour 
bien-aimé du dieu ; ramenez-nous à Mycènes ; qu’elle 
revive; que, de la cendre éteinte du foyer paternel, 
les dieux se relèvent avec joie, et que leurs demeures 
brillent des rayons les plus beaux! Que ta main, la pre- 
mière, brûle dans des vases d’or de l’encens en leur 
lionneur. C’est toi qui feras rentrer sur ce seuil la vie 
et le bonheur ; qui effaceras la malédiction, qui pareras 
une fuis encore les tiens des fleurs d’une vie nouvelle. 

IPHIGÉNIE. 

Quand j’entends ta voix, cher Pylade, mon âme, 
frappée par la rayonnante clarté de tes paroles, se 
tourne vers la douce espérance, comme la fleur se 
tourne vers le soleil. Combien est précieuse la présence 
d’un ami; l’assurance, la force céleste de son langage 
fait défaut à l’homme isolé qui succombe dans le silence ; 
car chez lui tout mûrit tardivement; ses pensées, ses ré- 
solutions restent enfermées dans son sein ; la présence 
d’un ami dévoué les fait naître et les développe aisé- 
ment. 

PTLADE . 

Adieu. Je cours rassurer nos amis; ils attendent brû- 
lants d’impatience. Je serai bientôt revenu, puis, caché 
dans les buissons de ce rocher, j’attendrai ton signal. 
Mais à quoi penses-tu? Un voile de tristesse obscurcit 
tout à coup la sérénité de ton front. 
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îBfrjfit’ ! toit Itid^tt SCÜoIfeu sjon ber @onne^ 

@0 mtr üor btr Stele Ieic^>te eorge 
Unb 93anfllgffit tiorüber. 

. îP^TobeS. 
éûvdÇte nidl)t! 

SSemlglid^ fdtlog bte ÎÇurt^t mit ber ©efa^r 
Qin engtg fflünbnl^j belbe fmb ©etellen. 

Sb^igente. 

2>ie «gorge ntim’ ebel, bit inlt^ toanrt, 

®en Jîônig, ber mein jtoeiter Sîater toarb, . 

5l^)t txidi|i^ ju betrilgm ju berauBetu 
iPb^abcS, 

2>tr betnen ©ruber ftblod^itet, bem entfïie^ifl bu. 
SbBigenie. 

®8 ifl btrfelbtj btr mir ®ute8 <b<rt. 

$blabe8. 

®«« l^ nitibt Uiibanî^ too8 bit 9îo(Ç geBcut. 
SbMaenie. 

(58 blelÈt too^I Uubanf ; nur bie 9îot^ futf(^»ulbigt’8. 
©bloBeS. 

©or ©ôttern unb bor 2)?enfdben bti^ getot^. 
Sb^iaenfe. 

«Ueln mein eigen J&erj ifl ni(^t befrtebfgt. 

3u fhrenge ÿorb’nmg ifi oerBorgner ©tolj. 
3bl;tgenle. 

3(^ unterfu(^)e nic^it^ fû^Ie nur. , 

©bI«Bf8. 

bu bl^ red^l^ f» mjfft bu bl(Ç bert^mt. 
3b^igenif. 

©onj unBejletft genieft fid^ nur baâ .Çerg. 
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IPHIGÉNIE. 

Pardonne ! comme les nuages légers passent devant 
le soleil, ainsi de légères inquiétudes passent devant 
mon àme. 

PTUDE. 

Sois sans crainte. Une perfide alliance unit étroite* 
ment la crainte et le danger; ils sont inséparables. 

IPHIGÉNIE. 

N’est-ce pas nne inquiétude digne d’éloges, celle qui 
m’avertit de ne point tromper, dépouiller le roi qui fut 
pour moi un second père. 

PTLADE. 

A qui immole ton frère tu peux te dérober. 

IPHIGÉNIE. 

C’est lui qui fut mon bienfaiteur. 

PYUUIE. 

N’appelle pas ingratitude, ce que la nécessité ordonne. 

IPHIGÉNIE. 

C’est encore de l’ingratitude ; seulement la nécessité 
l’excuse. 

PVLADE. 

Oui, certes, devant les dieux et devant les hommes. 

IPHIGÉNIE. 

Cependant mon propre cœur n’est point satisfait. 

PTLADE. 

Trop de sévérité est de l’orgueil déguisé. 

IPHIGÉNIE. 

Je ne sais pas raisonner, mais sentir. 

PYLAUE. 

Si tu sens ta droiture, tu dois t’estimer. 

IPHIGÉNIE. 

Un cœur sans tache peut seul nous satisfaire. 
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3ÿÿlg<ni( auf Xauri4. 

9)^Iabed. 

(So ^afl bu bi(ÿ im 3!rmb(I brlva^it: 

S)a9 8«b<n le^rt un8*^ ttfntflfr mit un8 

Unb anbftn ftrfnge ffln; bu Iftnjl eB au^. test 

@0 wunbfrbor l|l bie§ ®rft()Ie(ÿt * grbilbtt, 

@0 iji’8 Sfrft^Iungrn unb bfrfnûbft, 

2) a^ ffintr in ftdb fflbfl, no(^ mit ben anbetn 

rein unb unbermorren ^alten fonn. 

9(u(^ b}ir nid^t befteUt^ un8 felbjl ju ri(!^ten; inso 
3u monbeln unb auf feinen 3Beg ju fe^n, 

3P eine8‘ 9Jîenfd^en erfie, noe^jte ippij]^t; 

®enn felten et reti^t^ n?a8 er get^an^ 

Unb ma8 ec tf^ut, mei^ et fafi ni(ÿt ju fc^â^en. 

3b^lfl*ni<. 

8fafl überreb’fi bu mi(ÿ ju beinet SReinung. is«s 

IpçIabeS. 

iBrau4lt’8 Ueberrebung, »o bie serfagt ifl? 

®en aSruber^ bi(^^ unb elnen Çteunb ju tetten^ 

3ft nur (Sin ®eg ; fragt jlei^’8, ob mit l^n ge^en ? 

3b^igent*. 

Dj laÇ mi^ jaubern ! benn bu t^'ôtefi feïbfl 

®ln foIdfieS Unrec^t feinem SDîann geïajfen, ht» 

3) em bu fût SQo^It^at bitfi »evt}fli(^tet ÿieltefï. 

$blabe8. 

SBenn mit ju ®runbe ge^en, martet bein 
®ln ^ôttret 93ormurf, ber SSevjmeifiung trâgt. 

SRan fteÿt^ bu bifi niti^t an iBetlujt gemo^nt^ 
îDa bu, bein grofen Uebel ju entge^en, ists 

®in falf(!^c8 SBcrt nid^t einmal obfern miUft. 
3bbigenie. 

D, trûg’ id^ bo^ fin mônnlid^ -§er§ in mit ! 
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PYLADE. 

Telle tu t’es conservée dans ce sanctuaire. La vie nous 
apprend à être moins sévères envers nous comme envers 
les autres. Tu l’apprends à ton tour; singulière nature 
de la race humaine 1 Ses plis et ses replis inextricables 
ne permettent pas qu’aucun de nous conserve inalté- 
rable, pour lui ou pour les autres, toute sa pureté. 
Aussi ne sommes-nous pas établis pour nous juger nous- 
mêmes. Observer la route qu’on parcourt,* est le pre- 
mier, le plus essentiel devoir de l’homme. Il estime 
rarement à son vrai prix ce qu’il a fait; et ce qu’il fait, 
presque jamais il ne sait l’estimer. 

IPHIGÉNIE. 

Tu vas me convertir à ta pensée. 

PYLADE. 

Est-il besoin de conversion, là où le choix est im- 
possible. Toi, ton frère et moi, nous n’avons qn’une voie 
de salut ; faut-il demander si nous la suivrons ? 

IPHIGÉNIE. 

Laisse, laisse-moi hésiter ! tu ne ferais pas toi-mème, 
sans scrupule, une pareille injure à un homme, auquel 
tu te sentirais obligé pour ses bienfaits. 

PYLADE. 

Si nous périssons, tu te prépares des reproches plus 
cruels, le désespoir!... On le voit, tu n’es point habi- 
tuée aux disgrâces; puisque, pour échapper à un grand 
malheur, tu ne consens pas à hasarder une parole 
mensongère. 

IPHIGÉNIE. 

Oh ! que n’ai-je dans ma poitrine un cœur d’homme! 
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®fl8j rttfnn eô einen îü^nen Sorfab 
aSor jeter anbern ©timme fuij) Derfi^Uept, 

®u hjelgerfl bi^ umfonfl ; bie e^’rne J&anb 
S)er 9îotji gebietet, unb t^r ernfier SBinî 
3fl oberfieS ®efe^^ bem ©btter fcibfl 
©i4> untencerfen miiffeu. ©tj^Weigenb 
iDeâ ehj’gen ©(i^itffoïê unbcrat^iie @d)l»e(lcr. 
ÎDa8 (ie btr oufevlcgt^ ba8 trage ! 

9Baâ jte gibeut ! îoS anbrc hjei^t bu. ®alb 
/ Jtonun' juvücî, auê bciucv ^eirgen J&anb 

$er SRettung fc^bneô ©icgel ju embfangen. 


Süuftcr 5(uftritt. 

S^j^tgeuie taittin). 

3^ muÇ ij>m folgen ; benn bie 3)îeinigen 
@eb’ tdb in bvinaenbcv ©efa^r. 2'ocî; a(^ ! 

SWein eigcn ©c^icîfat moc^t mir bang unb banget*. 
D, foE icj> nirt;t bie flitie .Çoffnung retten*^ 

Îîie tu ber dinfamteit ici) fc^on gcnâ^rt? 

©oU biffer ÇIucï; benn etrig hjalten ? @oU 
9îie bieft ®cfcEIf(îf)t mit einein neuen ©egen 
@id^ mieber ^eben ? — 9îimmt bod^ atteS ab 
5)a8 befie ®liicf, be8 8eben8 fd^bnPe Jlraft 
Srmottft enblid^ ! morum nit^it ber glud^? 

©O tioft' id^ benn tiergebenS, ^ier üermabrtj 
93on mcine8 J&aufe8 ©c^iÆfal abgefd^iebettj 
îDercinfl mit veiner Jponb unb reinem J&erjen ‘ 

®ie fd^tner beflecfte aËotjnung §u entfû^nrn ! 
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qui sait, quand il nourrit un projet hardi, se fermer à 
toute autre voix. 

PTUtDE. 

Tu résistes en vain : la main de fer de la Nécessité 
commande; ses ordres sévères sont des lois inflexibles ; 
les dieux eux-mêmes s’y doivent soumettre. De l’im- 
muable destinée la sœur silencieuse règne sans par- 
tage. Ce qu’elle t’impose, supporte-le: fais ce qu’elle or- 
donne; le reste, tu le sais. Je vais revenir et recevoir 
de ta main sacrée le sceau précieux de la délivrance ! 


SCÈNE V. 

IPHIGÉNIE (seule). 

Il faut lui obéir, car les miens, je le vois, sont dans 
un pressant danger. Hélas ! hélas ! mon propre sort 
m’inquiète de plus en pins I Ne verrai-je donc jamais 
s’accomplir la belle espérance que je nourrissais dans 
le calme de ma solitude? Cette malédiction pèsera- 
t-elle sur nous à tout jamais? notre race ne doit-elle 
plus se relever bénie des dieux? Tout cependant dé- 
cliné; le bonheur le plus certain, la force de la belle 
jeunesse diminuent enfin, pourquoi, en est-il autrement 
de la malédiction? Ainsi, dans l’asile tutélaire qui séjia- 
rait ma destinée de celle de ma maison, j’espérais, mais 
en vain, purifier de mes mains innocentes, de mon cœur 
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Jlaum »piïb In meinm 5(rmen mtr fin aSrubft 
aSont gtlmm’flfn Urtrî wunbfrtooH unb fd^nftt 
©f^filt, foum na^t fin lang frflf^tcô @^lfî, 
SWl^ In bfn Sport btr aPatfrnjfIt* ju Ifltfn^ 

©O !fgt blf toubf 9lot^ fin bobbfit 
SWlt f^’rnft J&anb mit auf : boê ^flltgfj 
aWlr onbfrtrautf, blfïOfrfÇvtf SBlIb 
3u raubfn unb bfn SWann ju ^Intfrgf^n, 
3)fmld^ nuln Sfbfn unb meln ©É^lcffal bonff. 
JD, bof In mflnfm aSuffn nl^t guiffet 
(Sln aBlbfrmlflf lelmf, bft Xltanen, 

®ft oltfn ©Bttfr, tlfffr J&aç auf fu(^|, 
Clbinbler, nld^it au(^ bit jartf SSrufl 
SWlt Otlftîlaufn fafft ! Sltitft nil(i^^ 

Unb Tfttft fuft a3llb In nitlnfv Sfflf ! 

aPor melnfn D^tfn tBnt bo8 altf 2lfb — 
aSftgfffm ^atf Id^f’e unb btrga§ f6 gftn — 
SiaS 8lfb bfr aJarjtn^ baë jîf gvauffnb fangm^ 
3llô !ïantaïu0 nom goibnfn ©tu^Ie fltl. 

@lf Ilttfn mit btm fbfïn Çtfunbf ; grlmmlg 
3Bar ifirf Stu|i, unb furi^tbar l^r Offang. 

3n unfrtr 3ugfnb fang’ô blf 9lmme mit 
Unb bfn @ff(f)hjl|lfrn bot ; lÉ^ nuift’ fê mo^I. 

Sê fûrd^tt* blf ©Bttfr 
®n8 D^fnfcfifngtfdjlf^^lt ! 

©if fialtfn blf .^tvrf^aft 
3n fwlgfn ^ânben^ 

Unb î&nnm jtf Brau^fn, 

, 2Bif’8 l^nm gffâtlt. 

îtft fûrd^tf jîf bobV^tl^ 

if fif frfifbtn ! 
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innocent, les forfaits qui ont souillé notre demeure! A 
peine mon frère, avec une promptitude miraculeuse, se 
sent* il soulagé, dans mes bras, d’un mal cruel; à peine 
un navire, objet de mes vœux depuis longtemps, s’ap- 
proche-t-il pour me conduire au port de ma patrie, que 
la sourde liécessité m’impose, de sa main de fer, un 
double crime. Il me faut ravir la sainte et vénérable 
statue confiée à mes soins; il faut tromper l’homme au- 
quel je dois la vie et un sort plus heureux. Puisse ne 
pas naître à la fin dans mon sein un germe de colère ! 
puisse la haine des Titans, des anciens dieux contre 
vous, divinités de l’Olympe, ne pas saisir mon cœur sen- 
sible avec les serres de l’oiseau de proie I Sauvez-moi ! 
sauvez votre image qui habite dans mon &me 1 A mes 
oreilles résonne l’hymne antique; je l’avais oublié, 
heureuse de l’oublier. C’est l’hymne que les Parques 
firent entendre, en frémissant, lorsque T.intale tomba 
de son trône d’or : Elles souffraient avec leur noble 
ami ; leur âme était irritée , leur chant était ter- 
rible. Dans notre enfance, noire nourrice nous le re- 
disait à moi et à mes frères. Je l’ai fidèlement gardé 
dans ma mémoire : 

Crains les dieux, race mortelle; ils tiennent dans 
leurs mains l’empire étemel, ils peuvent en user comme 
il leur plaît. 

Crains-les deux fois quand ils t’élèvent! sur les ro- 
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Son ganjfit ®efdf)ïec^)ternj 

Unb meiben^ im Stiîel • 

!Dif ft;malâ geliebten 
©iitl rebfiiben 3ûflf 

®eê îl^n^errn ju fe^n. >ï8o 

©0 fangen bie Savjen ] 

^ord^t ber Serbannte 
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rliers et les nuages sont dressés les sièges autour des 
tables d’or. 

Qu’il éclate une querelle, les convives tombent, 
accablés d’insultes, dans les abîmes de la nuit ; en vain 
ils attendent, enchaînés dans le sombre royaume, l’é- 
quité et la justice. 

Cependant les dieux, dans leurs demeures inacces- ‘ 
sibles, restent assis sans trouble devant des tables d’or. 

Ils passent de montagne en montagne : 

Du sein des abîmes s’élève vers eux l’haleine des 
Titans écrasés ; légers nuages semblables au doux par- 
fum des sacrifices. Les maîtres de l’Olympe détournent 
leur regard propice d’une race tout entière; ils évitent 
de voir dans l’arrière-neveu les traits, dont l’éloquent 
silence rappelle les traits chéris de l’illustre aïeul. 

Ainsi chantèrent les Parques. L’antique proscrit, du 
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3n nad^tlid^en 
®fr 9llte*j bie Sieber^ 

®fnft Jltnbet unb SnfrI, 
Unb fd^ûttelt baô J^au^t *. 
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fond de ses cavernes, prête l’oreille à leur chant; il 
songe à ses enfants, à ses descendants, et il secoue 
tristement la tête. 
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^unftcr 


(Srfter 5tuftritf. 

Xtioa*. 9(rra6. 

3( rîoS. 

SSfrhJÎrvt inuf gepc^n, td^ nld^>t h3fi§, 
SBo'^in t(| mcincn 3Irgt»o^n rid^ten foU. 

@int)’ô bie ©efangnen, bie ouf i^re fÇIu(^t 
93erjlo^Ien rumen? Sjî’ê bie Sf^iiejleiin, 

®if i^ncn^iilft? (SS mc^rt ftdf» baS @nü^t, 

SoS ©d^iffj boS biefe beiben bfvgcbrod^t, 

@fi irgenb noc^i in einer SSud^t berfiedEt. 

Unb jencS SDionneS 2Baf)nfinn, biefe ffîei^e^ 

®cr beil’ge SSorwonb biefer 36g’rungj rufen 
î)en Sltghjobn lauter unb bie SSorjldftt ouf. 

îljoflS. 

@8 îomme fd^neli bie iÇviefJerin bevbet! 

ÎDonn ge^t, burd^fudfit boS Ufer fc^orf unb fd^nelt 
9îom îBovgeblrgc biS jum >êoin ber ®bttin j 
33erfd^ouet felne I^eil’gen ïiefen * ! Segt 
S3eb(i(^)t’gen J&lnterfiolt unb greift jle on ; 

ÏBo il?t f« flnbet^ fogt fie^ mie t^r fjflegt ! 
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ACTE V. 


SCÈNE I. 

TUOAS. ARCAS. 

ARCAS. 

Dans mon incertitude, je ne sais, je l’aToue, sur qui 
porter mes soupçons. Sont-ce les prisonniers qui mé- 
ditent de se dérober par la fuite? est-ce la prêtresse qui 
vient à leur aide ? Un bruit confus se répand partout : 
le vaisseau qui amena ici le couple étranger est encore, 
dit-on, caché au fond d’une baie. Le délire de cet 
homme, cette purification, le saint prétexte de ce retani, 
tout provoque nos soupçons et notre défiance. 

TBOAS, 

Faites venir la prêtresse sur-le-champ. Allez ensuite 
sans délai explorer soigneusement le rivage, depuis le 
promontoire jusqu’au bois sacré de la déesse ; respectez 
les profondeurs du saint asile; disposez prudemment 
vos embuscades pour les saisir; en quelque lien que 
vous les trouviez, arrétez-les, selon les lois ordinaires. 




Sÿÿtgcn’it auf 


3we{ter Sluftritt» 

(aUtitt). 

«ed^felt* mit b« @timm tnt ffluftn, 
(grfl gfgen fle^ ble fo ^ellig ^ielt j 
®ann gegtn ber id^i fie jum SSetrat^ 

®ur^ DlaÉ^ifîd^t unb bur^ ®iite bitbete. 

3ur ©flatiere l gett)5^int ber 3Jîenf(^ fld^ gut, 
Unb lernet ieid^it ge^iotti^en^ h>enn ntan i^n 
®er grei^eit ganj beraubt. 3o, tnâre fie 
3n nteinet St^m’^errn ro^e J&anb gefaUen^ 

Unb ^ôtte fie ber ^etl’ge ®rimm S5fïfd^|ont^ 

@ie njôre fro^ gettjefen^ fi(i^ oHein 
3u retten, ^âtte banibat * l^r ®efdf)ttf 
@rtannt unb fcentbeê ®Iut »oi- bem Slltar 
33ergoffen, ^âtte fPfltd^t genannt^ 

2Boê Dîotb war. 9îun loÆt mctne ®iite 
3n l^rer SBirufl berttjegnen SBunf^ ^evauf. 
ffiergebmê ^offt’ it^, fie mit ju uetbinben; 

@ie finut fi^ mm ein eigen ©ti^iifaï au8. 

5)ut(^ ©ti^meiÉ^flei* getoann fie nttr baô J&erj : 
3lun hJtberfie^' ber^ fo fu(^t fie jît^^ 

®en Sffieg burdfj Sifi unb îrug, unb meine ®ûte 
©i^eint i^r fin oltoeriâ^rtcô * ®igentf)um. 
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SCÈNE II. 

THOAS (seul). 

Un terrible courroux travei-se mon âme ; je m’irrite 
d’abord contre elle, que je croyais si sainte; puis contre 
moi, dont la bonté, l’indulgence l’a instruite à la trahi- 
son. L’homme s’accoutume aisément à l’esclavage, il 
apprend sans peine à obéir, quand on lui ravit toute sa 
liberté. Oui, qu’elle fût tombée dans les mains barbares 
de mes ancêtres ; que leur sainte fureur l’eût épargnée, 
elle aurait été heureuse de trouver son propre salut ; 
elle se serait soumise avec reconnaissance à sa destinée, 
elle aurait versé le sang étranger sur l’autel, ap{>e1ant 
devoir la dure nécessité. Aujourd’hui, ma bonté fait 
naître dans son sein des vœux téméraires. En vain 
j’espérai l’attacher à moi ; elle songe désormais à sé- 
parer sa destinée de la mienne. Ses paroles caressantes 
ont gagné mon cœur : maintenant que j’y résiste, elle 
cherche sa voje par la ruse et la fausseté ; ma bonté est 
pour elle un bien qui lui semble acquis sans retour. 
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S)tUtcï 

3pb)9(üit< Zt)oa6. 
3i)^igenie. 

ÿor);et{l mi(^ ! tvad Bringt ÿi(^ ju und ^er ? 
Sl^oaâ. 

îu fc^leBjl baB D^fft auf j fag’ an^ irarum? 
3 b^ig«nte. 

fia6’ ûn 5lrîa8‘ attfB flar crjô^It. 

!ïf)oa 8 . 

®on tir tnÔc!^t’ eô iwfiter notfi serne^men. 

3 b^ige«i«- 

®ie OBttin glrtt bir Sriji gu’^UeBerïcgung. 

<Ste^ fdfieint bir felBfl gctegcUj biefe 

®enn bir bo8 «Çcrg guin graufamcn Sntf^Iuf 
SScr^artct ijî, fo foKtcfi bu nidfit lommen ! 

@in JÎBnig ber Unmenfd^ïic^eB üerlangt, 
ginb’t ®ieufr g’nug, bie gegm ®nab’ unb 2oBn 
2Dcn ^oIBcn 8'hic^ ber Begierig fajfcn; 
®odfi feinc ©egeulrart HeîBt unBepectt: 

(Sr finnt ben îob in einer fd^U'ercn SBoIfe^ 

Unb feine 93oten Bringen flammcnbeS 
aSerberBen auf bc8 2trmen J&aubtÇinaBj 
@r aBer fd^hjeBt bur(^ feine ^B^en ru’Big, 

6in unerreid^ter ®ott^ im ©turme fort. 

3!^oa8. 

îie Çeil’ge Si^jfje tBnt ein tuilbeB 8ieb. 
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SCÈNE III. 

IPHIGÉNIE. THOAS. 

$ 

IPHIG^NIK. 

Tu m’appelles 1 quelle cause t’amène vers nous? 

THOAS. 

Tu diffères le sacrifice ; dis, quelle en est la raison ? 

IPHIGÉNIK. 

J’ai tout expliqué clairement à Areas. 

THOAS. 

C’est de toi-méme que je désire encore mieux l’ap- 
prendre. 

IPHIGÉNIE. 

La déesse, par ce délai, te permet la réflexion. 

THOAS. 

Il semble répondre à tes désirs, ce délai. 

IPHIGÉNIE. 

Si ton cœur inflexible persiste dans cette cruelle réso- 
lution, tu ne devrais pas paraître! Un roi, prêt à quelque 
cruauté, trouve, en foule, des servitems avides de fa- 
veurs ou de richesses, qui s’empressent d’assumer sur 
eux la moitié du forfait maudit; sa présence du moins 
n’en reçoit aucune souillure. Il rend un arrêt de mort 
au sein des nuages épais, et ses messagers lancent sur 
la tête du malheureux la flamme homicide. Lui cepen- 
dant, comme un dieu inaccessible, il plane tranquil- 
lement sur les cimes élevées où s’engendrent les foudres. 

THOAS. 

Les lèvres sacrées font entendre de terribles accents. 
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3i)^tgenif. 

9U(^|t 5Prlf|tfrin, nur îtgamemnon’ô îlod^tèr*. 
®fr UnÈffanntm ÎBott uerf^rtefl bu ; 

®fr gûrPtn Ujtüfi bu rofd^ gebieten? ïlfin! 
33on Sugfub auf ^ab’ gtTfrnt gr'^orc^en, 
@vfl meinrn (?lt«rn unb bann einer ©ott^eit^ 
Unb folgfam fûbit’ idf» immer meine ©eele 
Sim fcf)5nflen fret; otlein bem l^arten SBorte, 
®em rau’^en Sluôfbrud^ eineô SWanne8 mi(i^ 

3u fûgen^ lernt’ iti^ rnebet bort l^ier. 

ï^oaS. 

®in ait ®efe§j nlt^t gebietet bit. 

3btii9fnie. 

2Bir fajfen ein @efe| begterig an, 

!î)aS unfrer Seibenfd^aft jur SBaffe bient, 

@in anbreg fprid^t ju mir, ein âltereô, 

9)U(^ biv ju mibcrff|en, baô @ebot, 

©cm ieber grembe l^eilig ip. 

ît^oaS. 

(SI ftbeinen bte ©efangnen bit fe^ir itaÇ 
Sim J&erjen -, benn bor Slntbeil unb 93emfgung 
aSergiffcjl bu ber ^lug^eit erfiel SBort, 

®a$ man ben SBSd^tigen ni(]^t reijen fotl. 

3b^igente. 

D^eb’ ober f^treig’ icfi, immer fannft bu miffen, 
®al mir im J&erjen ijl unb immer bleibt. 

?6ft bie ©rinnerung bel gleidfjen ©cfiitffoll 
9îi(^lt ein serfd^lo^nel .&erj jum SMitleib auf? 
SBie meÇr benn mein’S ! 3n i^nen fe^’ iti^ miÉ^. 
3(if) ^abe* bor'm Slltare felbfl gejittert, 

Unb feierlid^ umgab ber frû^e 3!ob 
îDie .Rnieenbf J bal SJieffer juctte ftiÇon, 
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IPHIGÉNIE. 

Ce n’est pas la prêtresse qui parle, c’est la fille d’A- 
gamemnon. Ce qu’a dit l’inconnue tu l’as écouté avec 
respect ; veux-tu commander impérieusement à la prin- 
cesse? Non! Dès l’enfance j’appris à obéir; d’abord à 
mes parents, bientôt à une divinité, et cette obéissance 
n’a jamais troublé la plus douce liberté de mon âme ; 
mais céder à l’ordre sévère, à l’arrêt barbare d’un 
homme, voilà ce que je n’ai appris ni là-bas ni ici. 

THOAS. 

Ce n’est pas moi , c’est une antique loi qui le com- 
mande. 

IPHIGÉNIB. 

On aime à s’attacher à une loi qui fournit des armes 
à notre passion : une loi plus ancienne me dit de ne 
pas obéir ; c’est la loi qui déclare sacré tout étranger. 

THOAS. 

Il semble que les captifs touchent profondément ton 
coeur; car à force de pitié et d’émotion tu oublies ce 
premier précepte de la prudence : n’irrite point l’homme 
puissant. 

IPHIGÉNIE. 

Que je parle on garde le silence, tu sauras toujours 
ce qui est dans mon cœur, ce qui n’en sortira point. Le 
souvenir d’un sort, qui ressemble au nôtre, n’ouvre-t-il 
pas à la pitié le cœur le plus insensible ? Combien plus 
le mieni En eux je me vois moi-méme; j’ai tremblé, 
comme eux, devant l’aut'el; une mort anticipée, entou- 
rée des rites sacrés , allait frapper la malheureuse age- 
nouillée au pied de l’autel. Déjà le couteau était levé 
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Sÿ^igcnic anf SaniK. 

Tfjt It6tn»oKen SSufm ju burd^^o^ren ; 

ÜRrtn 3nnrif}(8 entfr^te »trbtlnt fi<ÿ^ isso 

9){tin bracÿ^ unb — fanb mi^ gerrtUt. 

Sinb )vir^ U}o8 àibUtr gnâbig unS 
Unglücfn^en nici^t ju rrflatten [(^ulbig? 

!£u tuïipt c8^ fenn|l mi^b, unb bu iuiüfl mi(i) îtolngm ! 

S!^oa8. 

@fbort^)f bflnem ®icnflf ^ nliÇt bfui .Çcun ! itss 

Sb^igenif. 

Saf ab ! ]®ff(^6nige nic^t bit @f»aît, 

®ie |t(^ bec (Scbwad^^fit einf8 ÎBfibfS freut ! 

^âf btn fo frti geboren al8 fin üWann. 

Stünb’ 2igamemnon'8 @o^n bir gfgenûbfr^ 

Unb bu bcriangteji, )va8 ni^t gebii^rt; isao 

©O ^at au^ ft fin ©(Çhjftt unb finm Slrm, 

®if 9lf(^tf ffinf8 ®uffn8 ju btri^fib’gcn. 

3(3b ^obc nitfbi* ®»Ttf *, unb fS jiemt 
S)fnt fbein SWann, bet Çraufn SBort ju a^tm. 
î^oaS. 

3(^ fS mc^r al6 finfS aSvuberS ©d^tDfrt. i86s 
Sb^igfuif. 

®aS Sîooô bet ©ajfen U’edbfcit ^in unb ^ft j 
ilfin flugcr ©treitfr bâlt ben ÿfinb gtring. 

2iud; o^ne J&ülfe gcgcn Suife unb »§artf 
j&nt bie 9latuï* ben ©d^U'at^cn nic!^t gelajffn. 

©if gab jur 2ifi i^m Sreubf, lebrt’ ib« ■Rûnjif j isto 
fflalb hifidbt et au8^ mfbâtft unb umgf^t. 

3a, ber ©enwïtige berbient, ba§ man jîe ûbt. 

î^oaa. 

!Cif SSorfui^t Petit ber 8ip fic^> îlug entgegen. 
3b^igenif. 

Unb fine reine ©eele braut^t pe nie^t. 
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pour percer mon sein plein de jeunesse; mon âme, en 
proie au vertige, était saisie d’horreur, mes yeux voilés 
par la mort et.... je me trouvai sauvée. N’est-ce pas un 
devoir de faire pour les malheureux ce que la clé- 
mence des dieux a daigné faire pour nous? Tu le sais, tu 
me connais, et tu veux nie contraindre I 

THOAS. 

Obéis à ton ofiBce, non à un maître. 

, IPHIGÉNtE. 

Arrête I La violence qui se plaît à triompher de la 
faiblesse d’une femme est-elle excusable? Je suis née 
aussi libre qu’un homme. Si le fils d’Agamemnon était 
en face de toi, si tu exigeais de lui ce qui ne se doit 
pas ; il aurait, lui aussi, un glaive et un bras pour dé- 
fendre les droits de son cœur. Moi je n’ai que des 
paroles, et il sied à l’homme généreux de respecteifla 
parole d’une femme. 

TUOAS. 

Je la respecte plus que le glaive d'un frère. 

IPHIGÉNIE. 

I.e sort des armes est inconstant ; nul guerrier pru- 
dent ne dédaigne son adversaire. La nature n’a pas 
refusé, même au plus faible, toute aide contre l’inso- 
lence et la dureté. Elle donna au faible le goût de la 
ruse; lui enseigna l’art de feindre, soit qu’il recule, qu’il 
diflère ou prenne des détours; riioiume violent mérite 
qu’on use contre lui de telles armes. 

THOAS. 

La sage prévoyance sait prévenir la ruse. 

IPHIGÉIIIE. 

Une âme pure n’en fait point usage. 
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3:ÿoad. 

unbt^utfam ni^t bcin ei^en Urt^cil! 

D, fâ^fft * bu^ h)if tnfine ©eele lâmbft, 

Sin bô0 Offcl^lct, baô fie ergreifen t»lU, 

3m erfien 5lnfall mut^ig abjutreiben ! 

@0 fle^’ benn ^ler ire^rloô gegen bib^? 

®tf fb^Sne * Sitte^ ben onmut^’gen <>»» 

3n einer Çraucn Jganb gemaltiger 
3tlê ©b^wert unb ffiaffe^ flS^eft bu giitûbf : 
aUaflbleibt mit nun^ meln 3nn're« ju bert^etb’gen? 

9Iuf tbb bie ®bttin um eitt SBunber an? 

3fl îeine Jîraft tn mciner ©eele iîiefen? isss 

®ô fb^eintjber beibcn fïremben ©b^ibtfal mab^t 
UnmSfig btc^i beforgt. SBer flnb fie? ftjrlcÇ, 

9ûr bie bein ®eifl gemaltig fl^ etÇebt! 

@ie ftnb — fl* fbÇeinen* — fût ©rieb^en l^aït’ ib^ fie. 
î^oaS. 

Sanbêleute ftnb eô ? unb fie ^aben mo^I isso 

îDev Olüdîe^t ft^i&neS ®ilb in bit etneut ! 

3b^igenie (nacÿ ctnigem . 

^at benn jur * unetbbtten S^at bet aJIann 
2lHein baô IReb^it? îDtücft benn UnmbgUb^^eô 
9lut et on bie gemolt’ge -Çelbenbtuflî 
9Baô nennt man gtoÇ ? ÎBaê ^ebt bie @eele f^aubetnb isss 
®em immet miebct^olenben Stjn^Ier^ 

9Ue n>o0 mit unma^tfb^einlib^em @rfoIg 
®et SKut^igfle begonn ? ®et in bet ska(t)t‘ 

9tKein boê .^eet beg gfeinbeô ûbetft^Ieib^fj 
SCie unuctfc^en eine glamme miit^enb 
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THOAS. 

Ne va pas inconsidérément prononcer ta propre con- 
damnation. 

IPHIGÉNIE. 

O ! puisses-tu voir avec quel courage lutte mon âme 
pour détourner les premières atteintes du sort funeste 
qui menace de la subjuguer; me voici donc sans défense 
devant toi ! L’aimable prière, gracieux rameau, plus 
puissante dans la main d’une femme que l’épée et les 
armes, est par toi repoussée. Que me reste-t-il encore 
jiour défendre mes sentiments? Faut-il demander la 
déesse un miracle? N’est-il point de force dans les pro- 
fondeurs de mon âme ? 

THOAS. 

Le sort des deux étrangers, ce semble, t’inquiète au 
delà de toute mesure. Qui sont-ils? parle*, eux, pour qui 
ton âme se soulève avec tant de violence. 

IPHIGÉNIE. 

Ce sont.... Ils semblent. ... Je les tiens pour des Grecs. 

THOAS. 

Tes compatriotes ? Ils ont, sans doute, fait revivre en 
toi la belle image du retour ? 

IPHIGÉNIE (après un moment de silence.) 

Est- ce que les actions extraordinaires appartiennent 
à l’homme seul? Peut-il, lui seul, étreindre l’impossible 
dans sa poitrine héroïque? Qu’est-cc qu’on appelle 
grand? Quel récit, mille fois répété, fait toujours tres- 
saillir l’âme exaltée du conteur? C’est une lutte inégale 
tentée par les plus vaillants; c’est un guerrier qui sur- 
prend seul nuitamment l’armée ennemie; semblable à 
l’éclat soudain d’un incendie furieux, il attaque ceux 
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2>tt @d;)fafcnt'cn, (frU'adjcnten crgrcift, 

3ulfèt^ grtrüngt bon ben ©rmunterten, 

5(nf ècinbcêv'fcrbenj bod; mit Sente fe^rt^ 

®irb ber nïïein gevniefen? îTer altein^ 

iTev, einen ftd>crn SSeg bem^^tenb^ îü^n isos 

©ebirg’ unb SJoIber burd)jufireifen geïjt, 

®af5 et bon OtSiibern eine CiJegenb faub’re? 

3fl unê nidttê ükig? muf! cin javtcô 2Bet6 ' 

@i(^ i^reS nngcbor’nen !)icd)tê entan^ern^ 

®ilb gegen SEBilre fein^ nùe 5Imajonen^ 1910 

îDnê Oiec^t beô Sd;n'ertâ end) ranben unb mit Slnte 
îTie Unterbrücîung liidjcn? 5tuf nnb nb 
‘ ©teigt in ber Sruft cin fübneS Unterne^men : 

3(^ tberbe groÇem Sormurf nid;t entgeljn, 

9îoc^ fdjhjerem Uebeî^ trenn eS mit mij)fingt; 1915 
5(((ein end; feg’ id;’ê auf bie ^niee’! ÎBcnn 
3t?r U'at}r^aft fcbb^ mie 3b>-' Otbriefen loerbet^ 

©O jeigt’S burdj enern Seiilanb unb berberrlid^t 
Surcl^ inid; bie 3Bat;rî)eit ! — 3a, bernimnij 0 jîônig, 
ç?§ ibirb ein beimlic^cr Setrug gefei^miebetj 1920 

Sergebenê fragfl bu ben ©efangenen natif) ; 

©ic ftnb biniveg unb fud;en itire greunbCj 

2)ie mit bem ©dtiff am Ufer U'arten, auf. 

îTer alt’fle^ ben ba§ Ucbel t}ier ergriffen 

Unb nun berloffen ^ot — eâ ift Dreft^ «925 

üJîcin Sruber, unb ber anbre fein Sertrauter, 

©ein 3ugenbfreunb, mit 9îamen S^I^beê. 

3tboW fti^idt fie bon !î)elb^i biefem Ufer 
SKit gôttlidben Sefe^leu ju, baê Silb 
îianenô ttegsurauben uub ju i^ni 4»jo 

@df)tbeper binjabringen^ unb bafür 
a3erfprtd)t cr bem bon guricn Serfolgten^ 


Digitizedbi ' 

i 



IFHIGKNIK EK TAtTBiDF.. 


167 


qui dorment, ceux qui s’éveillent; enfin, cédant au nom- 
bre de ses adversaires ranimés, il se retire, mais charjjé 
de butin, sur les chevaux de l’ennemi; mérite-t-il seul 
d’étre loué? ou bien cclui-là seulement qui, dédaignant 
les routes frayées, va, d’un pied audacieux, parcourir les 
montagnes et les forêts pour délivrer une eontrée des 
brigands? A nous rien ne reste? Faut-il qu’une faible 

311 . 

femme renonce au privilège de sa nature, qu’elle oppose 
violence à violence ; doit-elle, comme les Amazones, 
. s’arroger le droit du glaive, venger l’oppression par le 
jij sang? Une entreprise hardie sollicite mon âme agitée. Je 
n’éviterai ni les graves reproches, ni les maux terribles , 
si j’échoue. O dieux I je remets tout dans vos mains ; si 
vous êtes véridiques, comme le disent vos louanges , té- 
M moignez-le en m’aidant, et glorifiez par moi la vérité ! 
Oui ! entends, ô roi, on forge un piège dans le mystère ; 
en vain tu réclames les prisonniers ; ils fuient cherchant 
leurs amis qui les attendent avec le vaisseau sur le rivage. 
L’aîné qui a ressenti son mal en ce lieu, en est maintenant 
délivré.... C’est Oreste, mon frère, et l’àutre son confi- 
dent, l’ami de son enfance, se nomme Pylade. Apollon les 
^ envoie de Delphes sur ce rivage, le dieu leur commande 
d’enlever l’image de Diane et de ramener à lui sa sœur. 
Pour prix de ce service, Oreste, poursuivi par les fu- 
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3)>Çi0tnie auf Sautil. 

5 Dc@ SRutterbluteS ©t^ulbigen SSefreiung. 

Uns bfifce ’^aS’ nun^ bie lleberSIiebnen 

aSon îantal’e J&auS^ in bcine J&onb gelegt : 193$ 

aSftbirb uns — iuenn bu barffl ! 

3:^008. 

35u glaubfl, eS 

iTfr ro^e ber aSarbar, bie ©fimme 

îCer ©a^rçcit unb ber 3 Kenf(^Ii(^)feit^ bie attreuS 
î;er ©ried^e ni(!^t berna^mt? 

Sb^iQcnie- 

®8 l^6rt |te jeber, 

©eboren unter jebem J&immeï^ bent 1940 

®eS SebenS Duette burc^ ben 33 ufen rein 
Unb unge^inbert jlieft. * — SBaS ftnnfi bu mir^ 

D ÆBnigj fd^iteigenb in ber tiefen ©eele? 

3fi’ eS aSerberben^ fo tobte mid^ îuerji! 

®enn nun embfinb’ \<ü^, ba unS îeine Slettung 1945 
SDîe^r ûbrig bteibtj bie graplid^e ©efa^r^ 

SBoreirt i<^ bie ©eliebten ûbereilt 
aSorfa^Iid^) flürjte. 3 Be^ ! ic^i irerbe fie 
©ebunben toor mir fe^n ! 3 îîit ineld^ien aSIirfen 


Jlann i(^ bon meinent 33ruber atbfci^ieb ne^men^ 1950 
®en id^> crmorbe ? 9îimnter îann id^ i^m ! 

SWe^r in bie bielgelieblen 3iugen fd^au’n ! i 

S^oaS. 

©O bflben bie aSeirüger^ îünfHic^ bic^tenb^ 

S)er long aSetfc^Io^nen^ i^re ffiünfd)e leid^t 

Unb tt)itlig ©laubenben^ ein fold^ ©efbinnp 4955 

Um’S ^oubt gehjorfen ! 

3)):^igenie. 
aiein ! 0 ÆBnig^ nein ! 

3d^ îbnnte ^intergangen hjerben ; biefe * 


1 


I 



IPUICÉHIB EH TAUHIOK. 


4 69 

ries, couvert du sang de sa mère, a reçu d’Apollon la 
promesse de sa délivrance. Maintenant j’ai mis dans ta 
main les deux derniers rejetons de la famille de Tan- 
tale, consomme notre ri^e.... si tu l’oses. 

THOAS. 

Tu crois que le rude habitant de la Scythie, le bar- 
bare, entendra la voix de la vérité et de l’humanité, 
qu’Atrée, un Grec, n’a pas entendue ? 

IPHIGÉME. 

Tout mortel peut l’entendre, sous quelque ciel qu’il 
soit né, quand la source de la vie coule libre et pure 
dans son sein.... O roil que médites-tu dans la retraite 
silencieuse de tou dme? Est-ce notre trépas, alors fais- 
moi mourir la première. Car maintenant, que tout espoir 
de salut nous est fermé, je vois l’affreux danger ob,de 
propos délibéré, j’ai précipité ceux que j’aime. Malheur 
à moi I je les verrai enchaînés devant mes yeux ; de quel 
regard adresserai-je le suprême adieu à un frère que 
j’immole? Non, jamais je n’oserai plus rencontrer son 
œil chéri! 

THOAS. 

Habiles dans l’art de feindre, les trompeurs ont 
abusé de la crédulité d’une femme, éloignée depuis long- 
temps du commerce de la vie et aimant à croire ce 
qu’elle désire ^ ils ont égaré ta raison par une trame 
grossière. 

IPHIGÉNIE. 

Non! ô roi! non! Je pourrais être trompée; mais 
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I7U 3<)ÿi||(nic auf Xautii. 

Cln^ trea uato hw^r. ffîiril 1 >h jle «nt)frt flnben, 

£o fti f«Uin unb Mtfloff 
$t(^nne mi(^ |ut tnnnet X^r^ett 
3tn einer itlip^jtnlufrt tttiurg Uf« ! 

3ji oSer biefer SWonn cer long crflc^itj 

©ctiebte Sruber, fo entïaÇ fti 

^và) otn ârfcÿtntfiecn toit éer Sc^totfttc fctunilid^I 

9}{tin iBoter fiti fttntr Stautn 

Unb jîe burd^i i^iren @oljn. 2>it le(jte ^feoffitHna 

aîcn 3ltreu0’ ©tomme nt^t ouf i^m oUein. 

So§ inid^ mit reinem* JÇetjen, teiner J&onb 
.ipinûbergtÿn unb unfet -^oub entfit^titnt* ) 

^oUfl mit 12Boi:t ! S£Benn )u btn ÜReintn \t 
5Kiï Sîüctft^r jutertitet toâte^ f(^)tourfi 
SDu mi^ ju lojfen • : unb fte ijl e0 nun, 

6in JlBnig fogt nid^t, toie gcmeine SKenfd^tn, 
IDerIcgen gu^ boÇ et ben ffiittenben 
®nf tinen tHugenblid entfcrne j no(i^ 
ffietf^rh^t et «tif ben SoU, ben er nl(^t ^of^: 
îDonn fft^t « tï|l bit J&b^t feinet CEBûtbe, 

9Btnn ei ben J&omnbtn beglMen fonn. 

3;:^ba8. 

UnloiÜig, toie jî(!^ Seuer gegen* SBoffer 
3m Jtombfe toe^rt unb gifd^enb feinen Seinb 
■ Su titgen fud^itj fo toe^ret ftdfi cet: 30m 
3u meinem ®ufen gegen beine SCBcctt, 

3b^‘8««ie- 

D; tof bie ®nobe, toie boS ^eil’ge Sid^t 
®er fHllen Obfcrflaiumc, mir^ umfrdngt 
aSon Sobgefong unb JDont unb Sreube, lobern ! 

fBie oft befdnftigtt mid^ bhfe ©timme ! 
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ceux-ci sont sincères et véridiques. S’il en est autrement, 
fais-les périr et repousse-moi; exile-moi, en punition 
de ma folle crédulité , sur les rives désertes d’une île 
bordée de rochers. Mais si cet homme est mon frère 
chéri, que mes vœux appellent depuis tant d’années, 
ô alors laisse-nons partir ; sois hon pour le couple fra- 
ternel, comme tu le fus pour la sœur. Mon père a péri 
victime de sa femme qui tomba, elle aussi, sous les 
coups de son fils. Le dernier espoir de la race d’Atrée 
repose sur lui seul. Permets que j'aille, les mains pures, 
le cœur pur, traverser les mers pour laver notre mai- 
son de toute souillure. Oui, tu me garderas ta pro- 
messe !... Si jamais il m’était possible de retourner vers 
les miens, tu as juré de me laisser partir ; je le puis au- 
jourd’hui, Un roi n’accorde pas, comme l'homme vul- 
gaire, par embarras , et pour éloigner un instant 
celui qui l’implore ; il ne promet pas non plus dans 
l’espoir que sa promesse ne sera pas suivie d’effet; 
non, il sent la hauteur de son rang alors seulement 
qu’il peut rendre heureux ceux qui attendent son 
aide. 

THOAS. 

O dépit! comme le feu lutte contre l’eau et cherche, 
en écumant, à détruire son ennemi, ainsi la colère lutte 
dans mon sein, contre tes paroles. 

IPHIGÉMB. 

Ohl que ta clémence, semblable à la sainte lumière 
de la flamme paisible des sacrifices, brille pour moi, 
couronnée des chants d’allégresse de la reconnaissance I 

THOAS. 

Combien de fois n'ai-je pas été apaisé par cette voix I 
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Sv^igcnit auf Sauttl. 

3^)^i0enif. 

O ïeiÉ^t mit bie .&anb jum Sriebenêjctd^ien ! 

fCu forberfl biel in etner furjen 3fit. 

3b^i0«nif- 

Um ®ut’ë ju t^un^ braud^t’â feiner Ueberle0uii0. 

@e^r biel ! benn aui^i bon @utoi folgt bo8 Ucbci. 
3>l^i0ente. 

JCer @uteô bôfe madi>t. 

SSebenîe niti^t; gcnjôi^re^ trie bu’8 fü^Ifi ! 


SJicrtev 3(uftrttt. 

Orcfl gtwaffiKt. Stic aSorigcn. 

[(Drefi (na<^ k«i®ccnt geffÇtt). 

®erbobbrii *ure Jlrafte J&oïtct fie ’ ! 

3uriicf! 0îut h 3 ent 0 5 iu 0 cnbIicEc ! îBctei^t 
5Der 3Jiengc nid^t^ unb beÆt ben SBcg jum «Si^iffe 
3Jlir unb ber ©c^trefier ! 

(3u Sp^igtnitn, o^iie ifii Jtôiüg ju 

Jîomm’I trit jinb rerrat^en. 
®erin 0 er 5)ioum bïeibt unê jur Stuci^t. ©cfd^minb 

(Sc cvkticft ken itônig.) 

(naA kem ®<i|n)ette grcifeiik). 

3 n meiner* ®egenirart fû^rt un 0 e^raft 
Æein SWann baê narfte ©(^ihjert. 

3b^t0enie. 

(Snt^eiliget 

S^er ®bttin i£Qo^nun 0 ntti^t rut^l unb â)iovb! 
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IPHIGÉNIE, 

Oh ! tends-moi ta main royale en signe de paix ! 

THOAS. 

Tu demandes beaucoup en peu de temps, 

IPHIGÉNIE. 

Pour faire le bien, est-il besoin de réfléchir? 

THOAS, 

Très-sérieusement, car le bien même peut engendrer 
le mal, 

IPHIGÉNIE, 

C’est le doute qui change le bien en mal. Ne réfléchis 
pas ; accorde ce que ton cœur te conseille. 


SCÈNE IV. - - - 

ORESTE (armé). LES PRÉCÉDENTS. ’ 

ORBSTE (tonmé vers le c6tc par où il est eatré] . 

Redoublez vos efforts I arrêtez leur marche quelques 
instants encore ! ne cédez pas au grand nombre, cou- 
vrez, pour moi et ma sœur, le chemin qui conduit à 
notre vaisseau. (A Iphigénie sans apercevoir le roi.) Viens, 
nous sommes trahis! Il ne nous reste qu’un court délai 
pour fuir. Hàtons-nous! (H aperçoit le roi.) 

THOAS (portant la main snr son épée.) 

En ma présence, nul homme ne porte impunément 
une épée nue. 

IPHIGÉNIE. 

Ne profanez pas la demeure de la déesse par la colère 


474 3pÿigcv(e anf Sautit. 

©ftlftft fuerm 93oIfe ©tillfionb, ^5ret 
®ie tie ©«i^hxjter ! 

Dïefî. 

®age miv ! 

ffift ifl cê^ bfr imô brot^t? 

a^i^igente. 

33ere^t’ In jftm 
îEen ^6nig, ber ntein jhjelter ffioter tuarb ! 

SOerjfl^’ mir^ aîrubet! boc^» mein finblid^ J&erj wos 
J&at unfer ganj ©efci^tcî in feint ^anb 
@flegt. ©eflanben ' l^ab’ i(f) euern Qtnfdfjlag, 

Unb meine <SttU bont Serrât^ gerettef. 

' Drtfl. 

SdJtn er bie fRütfîe^r ftieblid^ un8 geina^ren? 

— ®ftn Éïinîfnb* ©t^tnert btrbiefrt mhr bit 9lntl»0Tt. soio 

Orejl (tet ka» ®rt)ii'ett einjicilt). 

@0 ff)ri(^| ! ®u fjorc^e * beinen ÎBotten. 


gftnftet Slufrtitt. 

Sil« Bÿrigen. Vplokc*, iait naib ifnt Vrfa*; 

6rik< mit ttopen ®<^litctn. ^ 

îp^lttbes, 

SBemxilft nldÇt! ftit lefcten Jlrâ^e taffett 
©Ittlhfrigen jufamttttn* toeldflertb hjetbett 
<$if nad^ ber @ee ïangfam jurücfgebrângt. 

SBtIdfi ein ©efprâe^ ber îJürflen jlnb’ id^ ^ier! sots 
ifl Me Jt6nigee uert^rtee J&aupt! 
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et le meurtre; commandex à vos hommes de guerre une 
trêve ; écoutez la prêtresse, la sœur ! 

ORE8TK. 

Dis-moi, quel est celui qui ose nous ruènacer? 

1PHI6ÉHIE. 

Respecte en lui un roi, qui fut pour moi un second 
père. Pardonhe, mon frère! mon cœur incapable de 
dissimuler a remis notre sort dans sa liiaio. J’ai fait l*a- 
veu de votre projet, j’ai sâUVé mon dtne dit crime de 
trahison ! 

OaESTR. 

Veut-il, sans lutte, consentir à notre départ? 

IPRIUÉNIR. 

Ton épée étincelante me défend de répondre. 

ORESTE (remettant son épée dans le fourreau.) 

Parle donc ! Tu vois, j’obéis à ta fnlôfUé. 


SCÈNE Y. 

tES PRÉCÉDENTS. ÉTLADE, et hientêt après' 4RCAS| 
tous les deux l’épée à la main. 

» • 

PYiJtUk. 

Que tardez-vous 1 Les nôtres épuisent leurs dernières 
forces ; ils cèdent et sont refoulés peu à peu vers le ri- 
vage. Quel entretien de princes trouvé»je en ce lieu ! 
Voici la tête vénérée du roi ! 
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3(rfaô. 

©rfflffm, h>ic ee bir, o Jl5nig, jifmt, 
bu bfn geinben gegfnüber. ®Ul(^ 

31i bit ©fmjfgfn^fit befîraff; eô 

Unb Igat i^r Stn^flng, unb i^r ©d^iff ifl unfer; 

®in SBort bon bit, fo in Slammen. 
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@e^’! 


©fbiftf ©tiapanb ntfinem aSoIfe ! jîfinfr 
93ffd^âbige bfn 5finb, fo lang loir reben ! 

e-s a «6.) 

Orejl. ' 

3d^ ne:^m’ eg an. fammlf^ treuer ffreunb 

®f n Mep bf« S3oIff ô I ^orre t jiin, ioelt^ gnbe ' aoss 

îDif ©ottfr unfrrn î^ten jutfreiten ! 

(VptaM af.) 


Sed^eter ^uftvitt 

3bbJa*«ie. *boo*. Orcf». 

_ 3T)^tgenif. 

æ«freit bon ©orgt tni(^, e^’ i^r ju frrecfifn 
Sfgtnnet! 3d& befûrd^te bôfcn Bibift, 

SBenn bu, o JîiJnig, nid^t ber aSiaigîeif 
©flinbf ©timme ^breji, ou», mein Sruber, 
®er rofd^ien 3ugmb nid^t gebteten tbilip ». 

æÇoag. ’ 

3d^ :^alte meinen 3om, h)ie eê bem Sieltern 
©fjifttU, jurùrf. 9tnth)orte mit ! SBomit 
S3ejeugfl bu, baÇ bu Stgomemnon’é @o:^n 
Unb biffer Sruber bifi? 


IPHIGÉNIK EN TAIiniDE. « <77 

AHCAS. 

Calme, comme il sied un roi, tu regardes les en- 
nemis en face. Bientôt la témérité aura reçu son châti- 
ment ; leurs partisans cèdent, succombent, et leur vais- 
seau va être en notre pouvoir. Un mol de ta bouche, 
et il est la proie des flammes. 

THOAS, 

Va! commande à mes guerriers de s’arrêter] Que 
nul ne maltraite l’ennemi, aussi longtemps que nous 
délibérerons, 

(Areas s’éloigne.) 

ORESTE. 

J’accepte. Va, fidèle ami, recueille les restes de notre 
troupe; attendez en paix l’issue que les dieux préparent 
à notre entreprise. 

(Pylade s’éloigne,} 


SCÈNE VI. 

IPâlGÉmE. THOAS. ORESTE. 

IPBIGÉRIE. 

Délivrez-moi de mes tourments, avant de commencer 
votre entretien. Je crains une funeste discorde, si toi, ô 
mon roi, tu n’écoutes pas la douce voix dè l’équité; si 
toi , mon frère , tu ne veux pas maîtriser les transports 
de la jeunesse. 

THOAS. 

Je commande à mon courroux , ainsi qu’il convient ' 
au plus âgé. Réponds à ma demande : par quoi peux-tu 
prouver que tu es le fils d’Agamemnon et le frère de celle 
qui vient de parler ? . ’ 
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dtlf Saiirfl. 

Drffl« 

J&iet Ift t! 0 « 

2Jîit bfttt er 5ltei4’8 t«vfrf ÜWSmitr fi^Iug. 

®lff rta'^im iâf feltum SWbrttt * ai, unlj 6af 
®lr ^{ilimlifc^en, ben ÛJîut^ lmb 9ttm, ba8 @lflcf 
îî)f6 groÇen JtBnigcê* mir ju betlft^n, 

Unb etnen fc^iBnern !ïob mit ju gemâ^ten. 

SW^J’ flnfrt auô bert Sbein beittïfl ^etrS 
Unb flfïïe mit ben bf^eh gegenflbet ! 

@0 meit bie (Srbe ^clbenfBbne * nâ^rt^ 

3fl îeinem Çmnbling bie^ Oefut^ bermeigert. 

jDieÇ SSorttÉ^l :^at bie aile Sitte nie 
®em ^remben bl«t geflattet. 

Otep. 

®o beginne . 

®ie neue ®itte benn bon biv unb ntir ! 
iWotibabmenb b«iligti *in ganjeg 3îolf 
®ie eble J&errfci)et juin ©cfefe. 

Unb taÇ mi(^ nidbi ottein fut unfre gtilbeit» 

8a§ mldfij ben grembcn*, fur bie gremben îSmbfen ! 
gaU’ idb, fo ijl i^t Urtbelf mit bem meinen 
©ef^jro^ien j aber gÔnnef mit ba? ©Iflcf 
JÔü ubérminben^ fo betrete nie 
(lin fWann bi«§ itfer, bem bet fi^rtette îBIlrf 
J&ûlfrei^er Sicbe ni(^t begcgttet, unb 
©etrBjiet fd^eibe jeglidfier '^intocg ! 

9)i(ibi umotctb f^rineft bu^ e SünglinSi mit 
3)er tHbnbtttn^ beten bu bid^ tüfimji> }U f«in< 

@rof i^ bie 3«bl ^*t ebeln^ tabf«tn S0Îann»t/ 
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IPH|0«MIB BM TAUBIDB. 

OKnfRt 

Voici le glaive ftvec lequel il frappa les vaillants 
guerriers de Troie. C’éSt à sort ttieUrtrlèr que je l’arrâ- 
chai, suppliant les habitants célestes de m’accorder le 
courage, la force et la fortufte du grand roi; mais ^ 
me réserver une mort plus belle I Choisis partni 
les chefs de ton ariiiéei et mets ert face de moi le 
plus valeureux. Auul loin que la tëiTe porte des héros, 
une pareille faveur rt’est jamais refusée à l’étrangef. 

THOAS. 

C’est un privilège que l’antique coutume de cet em- . 
pire n’a jamais accordé à l’étranger. 

nSBSTK. 

Soyons les premiers, toi et moij à Introduire Ici cette 
nouvelle coutume ! Imitant qotre conduite, le peuple toqt 
entier convertira en loi le noble exemple donné par les 
chefs. Laisse-moi coinbuttre et pour rtotté liberté et pour 
les étrangers, étranger moi-méme< Si je succombe, l’ar» 
rèt qui me condamné les condamnera tous; mais, si ja 
fortune m’accorde la victoire, que nul ne mette jamais 
plus le pied sur ce rivage sans trouver aussitôt des re- 
gards propices, une amitié seçourable ; que rtul ne quitte 
ces lieux sans vous bénir I 

ÏHOAS. 

Noble jeune homme, tu me semblés digne des ancêtres 
dont tu te fais gloire de descendre. Grande est la fouie 
des nobles et vglenreux guerriers qui m’envirohtienf ) 
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£if èfgleltm; 'xü) fle^t ftlÊjl 
3n tnetntn Sa^ren no(^ btm Sfinbf, Wn 
99fitit^ mit bit ber 9Baffen Sood ju magen. 

Sb^tgenie. 

3Wlt ni(i^)ten'! îDtefeô blutigen aSemelfeô 
fflebarf e6 nid^t^ o ^t&nig ! Soft bit .§anb 
aSom ©(^iwrte! îDenIt an mid^i unb meln @ef(^id[! 
®er rafd^ie Jlombf seremigt einen îWann ; 

(St faite gleid^, fo breifet i^n ba6 Sleb. 

^Ilein bie H^rânen^ bie unenblicfien^ 

S)er überbliebnen^ ber berla§nen Sirau 
3ô^It feine Ulad^toelt, unb ber ÎJid^ter fd^meigt 
Son taufenb burd^igejoeinten 3!ag- * unb Süd^ten, 
9Bo eine jiille Secle ben berlor’nen, 

9lafd^ abgefd^iebnen Çreunb bergebenô jîd^ 
Surûdjurufen bangt * unb jtdti berje'^rt. 

3Mi4> felbli* ^at eine ©orge glei^ gcmarnt^ 
ber ffletrug nidljt eincê 9l(iuber6 mi(f) 

Som ftd^iern ©(^u^ort reife^ mi(^ ber ilnei^|tfd^)aft 
Serratbe. SIeifig l^ab’ ic^ fie befragt^ 

JRadf) jebem Umfianb midb erîunbigt, 3fi<^l<n 
©eforbert^ unb gerei^ ifi nun mein ^erj. 

©iel) ^icr an feiner recf^tcn ^anb* baë 3WaI 
3Bie bon brei ©ternen, baô am îïage fd^fon 
' 2)a cr geboren toarb^ fidb jeigte, ba8 

5luf fdfilbere Sl^at, mit bieferÇaufl ju iiben^ 

3)er Sri«P« beutete'. îDann iiberjeugt 
SPlii^ bobbfit biefe ©dfiramme, bie i^m ^ier 
S)ie iSugenbraune fbaltet. 3118 ein Jîinb 
SieÇ i^n tSleîtra^ rafcf) unb unbor(idbtig 
9la^ i^rer SIrt*, cu8 i^ren Slrmen fiûrjen. 

@r fdjlug au einen îDreifuÇ auf. — ®r ift’8 ! — 
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mais mon âge permet que moi-même je tienne tète en-' 
core à l'ennemi ; et je suis prêt à tenter contre toi le sort ' 
des armes, 

IPHIGÉNIE. 

Non 1 non ! Cette preuve sanglante est-elle nécessaire, 
ô roi ? Eloignez votre main de vos épées ! Songez à moi et à 
ma destinée. Le combat, en un moment, immortalise un 
guerrier; diit-il succomber, la muse célèbre sa gloire. 
Mais les larmes éternelles de la femme restée seule, la 
postérité ne les compte pas, et le poète ne parle ni des 
jours ni des nuits qu’elle passe dans le deuil , alors que 
son âme muette se tourmente et s’épuise en rappelant, 
mais en vain, l’ami qu’un sort inattendu lui a enlevé 
sans retour. Moi -même j’ai partagé tes soupçons; je 
craignais la perfidie d’un ravisseur qui, m’arrachant 
à cet asile , voulût traîtreusement me livrer à l’escla- 
vage. Je les ai interrogés avec soin, m’informant de 
chaque circonstance et demandant des preuves; main- 
tenant mon cœur est convaincu. Vois à sa main droite 
cette marque : elle ressemble à une triple étoile ; il la 
portait déjà en naissant , et le pontife prédit que cette 
main était destinée à accomplir de terribles exploits. 

Une autre preuve, plus convaincante encore, c’est la 
cicatrice qui divise en deux son sourcil. Il était encore 
enfant lorsqu’Électre, de sa nature vive et turbulente, le 
laissa tomber de ses bras. Il tomba sur un trépied.... 
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®oU Ïiï wo^ tie î(«^nlic!^ttit bi8 33at{t8^ 
®cü \é) taS inn’re 3«w^èftt tnelneS ^erjtnâ 
®ir a\xâ) ol8 Scugen ber 33erjt(^’tung ncnnen ? 
!ï^oa 8 . 

Unb ^ûtie beine Sdebe jtbert 

Unb Wnbiflt’ ben ô»tn in meiner SBrwfi, 

(So ^nürben bod^) bit SBaffen jujift^en imS 
(Sntfc^eiben miijîen ; grteben fe^’ ic^ nic^t. 

®ie ftttb gef^mnten, bu befenncjl felBjl, 

C'ciS ^eU'ge lÔUb bet @bttin mit ju rauben. 
®Iau6t i^r^ i«^ fe^e bieÇ 8tiai||tn «n? 

®er ©fied^t wenbet oft fein ïüjiern îïuflt 
®en ferncn ©c^üfecn bet JBarbaren jW, 

JCtm golbnett SeUe*, îPfctben, fd)&tten ît6(^tetn; 

fft^rte (le ®ett>oU unb 8l|t nH^t immet 
SPiit ben etUngten ©ütern gliieiUc^ ^tim. 

Dvef ^4 

®a8 a?itb> O il&nig. fo« entj^ueien ! 

3efet îeimen irir ben Srrt^um, ben «n ®utt 
iffiiê tintn ®éi|feiet* utrt bafl J^aUbt ««3 legtc, 
t)a it Wrt S8eg ^iet^et un« hjattbetn ^It^. 

Um 8lat^ unb um ©efrtiung bat idb i^H 
«Bon bem ©eïeit ber gurien ; et \vxaà} : 

,,93ringfl bu® bie ©d^U'ejler^ bie an îauriô Ufer 
3m J&eiiigi^ume mibet SBiUen Bldibf, 
matft ©tle^enlahb, fé lefet bét glud^|.'^ 
sait ltgten'8 bsn 9(boQ(n8 ®d^»etler aU8, 

Unb et gebodïite bic^ ! Sit jirengen Sanbe 
èinb nun gelBft j bu bifl ben ®einen miebet^ 
$)u «eitige,, gef(^ienft. Son bit berü^tt, 

®ot i^ ge^eilt : in btinen «ttnett fofte 
®ol UeBel mi«^| mit «Ken feirten iRlouen‘ 
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C'est lui 1... Faut-il etlcore ajouter» corame preavë de ma 
certitude, la ressemblance qu’il a avec son père, et le 
fond de mon cœur qili tressaille de joie? 

TdOAS. 

Quand même tes paroles lèveraient chaque doute, 
qu.and même j'étoufferais la colère de mon ftiné, il fau- 
drait encore que les artnes décidassent entre nous. Je ne 
vois point de paix. Ils sont venus, tu le reconnais toi- 
même, pour me ravir l'image sainte de la déesse. 
Croyez-vous que je voie cela d’un œil calme ? Le Grec 
tourne souvent un regard de convoitise vers les trésors 
de la terre lointaine des barbares t la toison d’or, des 
chevaux , de belles femmes t mais lit i'use et la violence 
ne les ont pas toujours ramenés hetirèusemettf dàrts leurs 
foyers, chargés de lèlir préclcilx butin. 

OBESTE, 

L’image de la déesse, ô roi, fie doit pas etre une 
cause de division entre nous. Nous connaissons à présent 
l'erreur qu’un dieu suspendit, comme un yoile autour de 
notre tête, quand U noua ordonna dô porter dos pas èh 
ces lieux. J’implorais ses Uonseiis et la délivrance des 
Furies qui me poursuivaient ; il répondit : * En ramenant 
dans la terre des Grecs, la sœur qui, sur les rives de la 
Tauride, séjourne, malgré elle, dans le templé sacré, tü 
feras cesser la malédiction. Nous comprimes qu’il s’a- 
gissait de la sœur d’Apollon, et c’gst toj, tna sœitr, qu’il 
voulait dire ! Les liens étroits qui te retenaient sont rom- 
pus. Tu es rendue aux tiens, sainte prêtresse. Tu 
m’as touché et je fus guéri. C’est dans tes bras que 
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3um Ifÿttnmal; unb fd^üttdte baâ SDtarf 

©ntfeftlid^ mir iufammen; bonn entflo^’ô 

9Bie fine ©d^Iange gu ber ^&^Ie. 9lfu 

®enit§’ i(!^ nun but^ bi^ baS )veUt Sid^t 3125 

ÎDfô îageS. @d^6n unb :^errtid^ gflgt fid^ mit 

îTer ©ottln Olat^. ©leid^ einem i^eirgen 93iti>e, 

®aran ber «Stobt unttjanbelbor ©efd^id 

®urd^ fin ge'^etmeS ©ijtternjort gebannt 

9îo^nt fie bid^ tteg, bie ©d^üfeerin beô «§oufe8^ siso 

SJenja^rtf bid^ in einer ^eit’gen ©tille 

3um ©egen bcineS SBruberS unb ber îDeinen. 

®a aile Stettung auf ber njeiten Srbe 
aîerloren fd^ien, giebp bu un8 atleô rticber. 

2a§ beine ©eele fic^ gum grieben hjenben, siss 

D JlônigI Jpinbre nid^t^ bo^ fie bie 2Bel:^e 
®eô »âterlt(^fn J&aufeê nun bolibringe, 

9)ii(ÿ ber erfû^nten j^alle kviebergebe^ 

SDUr auf ba8 ^aubt bie alte Jtrone * brûdfe ! 

SSerglIt.ben ©egen, ben fie bir gebra^t, suo 

Unb laf be8 nâÇem * Oted^teô mid^i genlef en ! 

©ehxilt unb 8tfl, ber 9Wânner :f>6^fier 9lu^m, 

ÜBirb burd^ bie ilBa^r^eit biefer i^oben ©eele 
aSffd^âmt, unb reineô, îinblic^eô aSertrauen 
3u einem ebeln ajïonne lüirb belo^t. 214 s 

JDenï’ an bein aGBort, unb lo^ burd^ biefe 9lebe 
aiuô einem g’raben, treuen SOlunbe bld^ 
iBetuegen ! ©ie^ unS an! !Du :^afi nid^t oft 
3u foldfjer ebeln î^at ©elegen^eit. 
aSerfagen îannfl bu’S nid^it ; gemüfir’ eS balb! 2150 
îï^oaô. 
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IPHIGÉNIE EN TAURIDE. 181) 

j'ai ressenti les atteintes de mon mal pour la dernière 
fois; il m’a saisi avec fureur, ébranlant jusqu’à la 
moelle de mes os ; puis il a disparu , comme un serpent 
au fond de sa caverne. Par toi je pourrai encore une fois 
goûter la douce clarté du jour. Je Vois, dans sa resplen- 
dissante beauté, la pensée de la déesse, comme une 
sainte image à laquelle un oracle mystérieux attache le 
sort immuable d’une cité; la déesse, la protectrice de 
notre maison t'a enlevée ; elle t’a gardée dans ce sanc- 
tuaire paisible pour le bonheur de ton frère et de tous 
les tiens; quand tout espoir de salut semblait évanoui 
sur la surface de la terre, tu nous rends tout à la fois. 
Que ton dme, ô roi, incline vers la paix I Laisse ma sœui' 
accomplir Pexpiation de la maison de ses pères, me 
rendre à nos demeures sanctifiées par elle, et poser sur 
ma tête la couronne de nos ancêtres. Reconnais ainsi 
la bénédiction qu’elle a répandue sur toi, et laisse-moi 
jouir des droits plus sacrés ! La ruse et la violence, la 
gloire suprême des hommes, sont confondues par la 
sincérité de cette àme élevée; sa pleine et filiale con- 
fiance en un homme généreux trouve sa récompense. 

IPHIGÉNIE. 

Songe à ta parole; que les discours de cette bouche 
loyale et sincère touchent ton âme 1 Regarde-nous ! Tu 
n’auras pas souvent lieu d’accomplir une action aussi 
magnanime. Tu ne saurais refuser : accorde sans retard. 


Eh bien ! partez. 


THOiS. 



4»e 3v|igtni( Auf Saiiril, 

DÎU^t fo^ mtin Æonig ! O^ttf ©eflcn, 

3u ÎBitemiüen ici^ nid[)t son tir. 

33<r6ann’ unô nid^t ! 6in frcuntlitii) ©nflrei^t icalte 
£Bon tir ju un8 * : fo flnt hjlr nid^t ouf ctt)ig 
®fttfnnt unt otgefd^iften. ffîert^ unt t^curr, ai si 
®if mit mein ajotcr «wr^ fo tifl tu’ê mit^ 

Unt tiefcr (Sintrucf tiritt inmeintr ®rtlc. 

93ringt ter (Seringjie teine# Sioiftd |( 

îDen Son ter Stimme mir in’8 D^r juriief, 

îEcn id) on cudj genjo^nt jii ^ôren tin^ akoo 

Unt feV i<^> «n tem Qtcrmflcu eure %xaà)t : 

Çtntfongen iolU id^ if)n irie clnen @ott, 

3df> h5iU i^m feltfl etn gager* sutereiten, 

?(uf tlnen ®tu^ï i^rt on to8 Seuer loten^ 

Unt nwï tit unt ttiueni **••- - 

SOj geten tir tit ®i»Uer teiner ^^oten 
Unt teiner 3)îilte 

, Set’ n»^I ! D >oente * tid^ ju unô unt gtc6 
®tn ^oIte8 SBort teô 5(t'f^ictS mir jurüd ! 

®onn fiÇwcttt ter «Siint tic $egcl fnnffer Ott, airo 
Unt S^ranen fllefen Unternter tom îiiige 
S)(« ®(^eltenten. gft’ »o^(l Uht ttlt^e mit 
Su» iPf«nt ter «Utn Sreuntf^ofl teint Sied^ie ! 

gettujo^l*! 
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IPHIGKNIE,* 

Non, pas ainsi, mon roi! Sans ta bénédiction, à la 
vue de ton dépit , je ne puis me séparer de toi. Ne nous 
chasse pas ! Qu’il existe de toi à nous la douce loi de 
l’hospitalité, et nous ne serons pas à tout jamais dés- 
unis et séparés. Je t’estime, je t’aime, comme je fai- 
sais mon propre père; et ce sentiment restera imprimé 
au fond de mon âme. Que le plus humble d’entre 
ton peuple fasse un jour entendre à mes oreilles les ac- 
<ænts auxquels vous m’avez habituée, que le plus pauvre 
montre à mes yeux les vêtements que vous portez, ô, il 
sera reçu par moi comme un dieu. Moi-même je prépa- 
rerai sa couche; je l’inviterai à s’asseoir sur un siège 
auprès du foyer, je- ne l’interrogerai que sur toi et ta 
destinée. Puissent les dieux récompenser dignement tes 
actions et ta bonté 1 Adieu I Ah! tourne te.$ regards 
vers nous, et daigne m’adresser une parole d’adieu 1 Le 
vent alors gonflera nos voiles plus doucement; et des 
larmes plus douces couleront des yeux de celle qui part. 
Adieu ! et , comme gage de notre ancienne amitié, tends- 
moi ta main droite. 

THOAS. 

Adieu ! 
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NOTES 

SUR IPHIGÉNIE EN TAURIDE. 


Pagi* 46 : 4. 3ÿÿigtni(. Ipliigénie, écrite en prote d’alioi-d, et 
mise en vers lieauconp plus tard, fut revue et appropriée pour la scène 
par Schiller. Gœtlie, qui oubliait si vite ses œuvres, avait refusé de re- 
voir sa tragédie, lorsqu’on voulut la représenter sur le théâtre de 
Weimar, en 4 803 ; üllit bcc SpÇiaenit ifl inic umnôgtidj (twai aiijnfan» 
gtn. ÜBcnit Git ni(^t bit Unternt^mung wagen.... fo gfaiiéc itÿ iii(i)t ba| 
e( gcÿtit teitb, écrit-il à son illustre ami en le priant de se charger de 
ce soin, et, la cliose faite, de l'inviter, comme un étranger, à la pre- 
mière représentation. Schiller se mit à l’œuvre et écrivit bientét 
(32 janvier 4 802) à Gœthe que la pièce n’avait supporté que de lé- 
gères mutilations : trie Sit fïnben ivtrbtn, irtnigcr fBtrÿec* 

Tungcii in bem Snamiâcrift ongerichtei, ait ti^ fcibft crUMcItt ÿotte bot» 
ne^men )u müf(tn ; it^ fanb t( son ber eintn €tile ni(f)t nôtÿig unb von 
einer anbern iiiÿi noÿltÿuiiliiÿ.... Plus tard^ Schiller s’occupa même de 
suivre les répétitions pendant lesquelles il écrivait à Goitiie, alors à 
léna : 3<fi ÿoffe but 6e|le fût biefeâ Stüit ; e6 ifl mir iiii^ts vorgefommeii, 
toai bie SBicfuiig flôten lônnte. Et le dimanclie qui précéda la pre- 
mière représeutation , Gœthe écrit (9 mai 4 802) à son clier ami, 
pour le remerrier de la peine qn’Tphigcnie lui a causée et pour loi 
dire qu’il viendra, comme tout autre bourgeois d’Iéna, assister à la 
première représentation : 3Sre ®ovgf.itt fût bie „3|)l!igeiiie" baiife id) 
S^nen jum aOerbrllen. Jtûnftigen Sonnabenb treibc iiî^ om St^jufritlÿuufe 
anfaÿrrn, trie ein anbeier Scnenftr and), unb ^offe @ie in 3^rec Soge jn 
treffen. Deux jours après, il demande encore une fois s’il pourra assis- 
ter, le 4 6, à sa pièce, et jouir, à cOté de Schiller, d’un spectacle qui 
loi rappellera des temps si complètement effacés pour loi : Um an 
3^ret ®eite einen bet tettnbttéarfltn (Sfftete }u eneatten, bie id) in mei« 
nem Seben ge^bt l^be ; bie unmittelbate ISIegenn.'att eiiiel, fût mid), niebr 
ait eetgangenen Suflanbel. 
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KOTKS 


— 2. ÿecaut. Cette particule doit être rattachée an verbe trci'. Selon 
U conatructioo ordinaire, elle devrait occuper Ja dernière place de la 
proposition ; nuis on voit aisément combien cette violation des règles 
ordinaires de la construction donne de force et de lieauté à l’expres- 
sion. Celte inversion, si hardie qu’elle soit, se trouve cependant déjà 
dans V Iphigénie en prose qui commence ainsi : $eraui in (ucc 

bt» ÇeU’aen .Çninè, etc. 

— 3. SBivftI, cimCj est t^nonjrma de dans ce mot nons 

trouvons donc le SS initial employé pour le ®, ou réciproquement. Il 
y a bien des exemples de mutations pareilles. Nous savons de plus que 
les mots allemands qui commencent par 3B, cliangent ce SB en G, 
quand ils passent dans les langues néolatioes, en français par exem- 
ple. Ainsi I SBit^elm, Guillaume; SBeÿr, guerre; SBcift, guise; tsar- 
ttn, garder, mtnbrn, guinder (tourner], etc. 

— 4. ÿain, bois, bois sacré, appartient an style poétique. 

— 6. 92o(6 jett, maintenant encore, c’est-à-dire après tant d’an- 
nées. Le sacrifice d’Ipbigénie et sa délivrance miraculeuse avaient pré- 
cédé la guerre de Troie; cette gnerre dura dix ans, et les événements 
qui suivirent, jusqu’à l’arrivée d’Oreste et de Pylade en Taurlde, ont 
dà exiger au moins un égal nombre d’années ; il en résulte qu’à supputer 
les dates an point de vue historique, Iphigénie devait être en Tau- 
ride depuis plus de vingt ans ; mais le poète n’a que faire de cette pré- 
cision historique. 

— 6. est explétif. — \ éçs lieux. $ierÿ(r est an 

adverbe de mouvement qu’il èstdilB^e de iendté par l’adverbe français 
correspondant <c<; ce defniCTi marquant à la fois repos et mouvement, 
est moins expressif que f ierÇcr. 

3((t- Nous avons parlé un peu plus haut de ce 
nombre d’Inoées. Weber , dans son commentaire sur l’Iphigéitie, 
dit, avec raison, que le poète a employé à dessein le mot indéterminé 
maniât ; il ne veut pas que le lecteur songe à l’àge de son béro'ine, 
à qui il aime à donner toutes les grâces de la jeunesse. 

— 8. IDcctorgen, de Vtr6eci)cn, cacher. Iphigénie est en effet 
cachée pour sa famille qui ignore son sort; c’est là ce qui af- 
flige surtout son ceenr ; ce cœur sensible qui ne respire que pour les 
siens. 

— 9. 3m (tflcu, sous-entendu Sa^tt. Le temps n’a donc pas 
adouci les regrets d’Iphigénie. Cet amour de la famUle se trouve dans 
toute l’antiquité; Nestor, cliez Homère, conseille à Agamemnon d'ob- 
server, en disposant son armée, l'ordre des familles et des tribus. 

-— <0. ® efdjtvifltc, formé de ®<bmc|l(t, sœur, est un nom col- 
lectif dn genre neutre, et ne s’emploie guère qu’au pluriel ; il ex- 
prime la t&uiou des frères et des sœurs d’une famille. Nous n’avons 
pas de mot firangaia conespondant. 

— 41. 3^m .... tteg, la douleur dévore sur ses lèvres ton bonbenr 
le plus beau. Tous les commentateurs de Gœthe ont remaïqué 
avec raison qu’il y a ici une allusion à Tantale; lui aussi est condamné 
au supplice de se voir ravir sans cesse les biens dont il espère jouir. 
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Cette Image, qui iwurrait sembler retberdiée aillears, trouve id 
sa place la plus convenable. Il est probable que les descendants de 
Tantale entendaient souvent parler de la grandeur et de la chute 
de leur aïeul, et res métaphores grandioses devaient être fami- 
lières h œtte race fatale. Cette belle figure n’existait pas dans la 
pièce en prose oh il est dit : iÿn loft kn <8ram s(9 ftÿénfltR 
QlddtS ni<bt gcnitjltn, la douteur ne le laùse pas jouir du bonheur 
le plus beau. 

— il. J^allt, signifie en général une grande place couverte. C'est 
le mot français balte. R signifiait autrefois salle d'exercices, salle 
d'armes, etc. En poésie on l’emploie, surtout an pluriel , pour 
désigner une demeure rovale, un palais. Dans la pièce en prose 
Goeme exprime la même idée par fIDoÇnung ; fiiatÇ feind 9)(ttcr( woÇ* 
tiung^ an Jeiit Ctcllcn, no kie golkene Sonne, etc. 

Page i$ ; t. Olltgtborne, nés avec, c'est-à'-dire les frères et les 
sœurs. Ce mot, créé par Omtlie, est sjroon^me de li)(f(bnfft(T que nous 
avons vu plus haut. Il est formé comme le grec av^^ovo;. Dans la 
]iièce en prose nous lisons : 9Bo kle Spitle ktt SRttgtfiomen kit fanften, 
Ucèfltn (Stktnkanke fndt'fttn. 

•— S. 9c fl unk fc|l(t, de plus en plus étroitement. Dans ces sortes 
de locutions Ocetbe emploie souvent, comme ici, le positif suivi 
du comparatif j d'ordinaire l’allemand répète deux fois le comparatif 
en mettant devant le second immtr, toujours ; fefltc unk immtc fcfltt ; 
foÿict unk ImmcT ÿoÿltc, n. 

— 3. 3)cc 9cauen Suflank. Ces plaintes sur la condition de 
la fenune se rencontrent souvent dans les tragédies d’Enripidç. Dans la 
prose il est dit : fOtt ffiantn Suflank i)l kcr fc^tlmmflc »ot atlen 9Wtn» 

W«"- 

— 4. 3u4au6,àla maison, dans IHotérieur de sa demeure. Penl- 
étre cette locution, placée è oéte de im Jtlltgc, slgnifie-t.ellc en temps 
de paix. Ce serait un latinisme. 

— 5. !Die Sccmkc, la terre étrangère. Ce mot est un substantif, 
et non l’adjectif fctmk pris substantivement. 

— 6. 3ÿn. Le pronom personnel, placé ainsi an commencement 
de la proposition, donne une grande énergie à l’expression. 

— 7. SBlc «nAgcbunktn i|l kd fSSelbet ®tud. Dans la prose, 
Gcetbe a dit : Scé SOtKcê ®Iûd ifl tn(| gtèunken ; fit kantt i(c SBofil 
flcH anktm, éfltré 9Ttmkcn. Dans Euripide nous lisons ; « O ! sort 
douloureux des femmes..,. La femme, dès qu’elfe a francbl le seuil 
paternel, n'est plus à son père ni à sa mère; elle appartient à un 
époux, tandis que l’homme demeure dans sa propre maison proté- 
geant les dieux de la famille. 

— 8. Su. Devant l’infinilif servant de sujet, la préposition )U 
peut être employée ou omise. Dans cotte période la suite des 
idées est facile à saisir, quoique le poète s’esprime avec une m'ande 
concision. Obéir k un époux sevère,c^est son devoir et sa consolation; 
ainsi dans la condition la plus beuieuse , la femme doit encore te 
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rfsi^ner à beaucoup supporter; que sera-ce quand elle vivra dans 
l’exil, etc. 

— 0 . Sic Sctne est, comme plus haut bit SrtmbC, on vrai sub- 
stantif, et non nn adjectif employé substantivement. 

— 4 0. 60 annonce qu’Iphigénie va citer un exemple, pour rendre 
plus évidente la pensée générale contenue dans les vers précédents. Cet 
exemple est tiré de sa propre condition ; elle est malheureuse, esclave, 
quoiqu’elle soit prétresse de Diane, quoiqu’elle soit noblement traitée 
par le roi de la contrée, où la déesse l’a transportée ; aussi elle soupire 
après sa patrie, et ne sert qu’à regret les autels de sa libératrice. 

— 4 4. ültitÇ K. Iphigénie ne regrette pas de servir Diane, sa 
libératrice . elle regrette de la servir en Tauride. Dans sa patrie , 
dans sa chère Grèce, elle vouerait volontiers sa vie an service de la 
déesse. Nous verrons plus loin que Diane elle-méme veut quit- 
ter ces rives, et son frère Apollon semble avoir chargé Oreste d’arra- 
cher à la Tauride son image sacrée. Dans la tragédie en prose ; üluih 
ÿab' xâ) fl(t< auf bith gr^offt unb ÿojfc not^, !Diana, bit bu mii^ b(t|lo^ne 
Xot^ttr b(( jrû^lcn Àôiiigi, u. f. )v. 

— 43. SBtnn. La construction grammaticale est : SDcntl bu )UTÛ(f< 
beglcltct (ÿafl) rûÿmlitb «on bru umg««anbten SDlantm Sroiaé nai) fri» 
Item Slaletlanb, elc.... Ce même passage est moins beau dans V Iphi- 
génie en prose, où la construction se rapproche beaucoup plus de nos 
habitudes de langage : 3a, Soibtcr 3ooi<, b<>fl bu bru IDlami, btffrn 
Xcr^ter bu fotbtrtc|l, ÿafl bu ben gôtttrgltitbcn Sfgamemnon, ber bit 
ftin Sicbflt} )um Stltar bcatbfe, ÿa^ bu «om {felbr ber umgmxinbten Xtoju 
Ibn gtûdii<b unb mit Siuÿin na<^ feincm IBatetlanbe jurûdbegteitct, ÿa|l bu 
iÿm bcma^rt, ic. 

— 43. @0 )C. Quand une période est composée de deux on de plu- 
sieurs propositions, dont les premières sont indirectes et la dernière 
principale, celle-ci peut commencer par fo; cette particule est surtout 
employée après des propositions indirectes un peu étendues, et ici elle 
est d’une bien grande importance. 

Page 20 ; 4. (Srcettrt, suppléez L’Allemand aime à sup- 
primer l’auxiliaire dans les propositions indirectes. 

— 2 . âmeit (n Xobc. Iphigénie regarde la vie qu’elle mène comme 
une mort anticipée, et elle supplie la déesse de la sauver de cette 
mort, comme elle l’a sauvée autrefois en Aulide. 

— 3. @tup unb ÿtil. Le mot ®rup, formule ordinaire de po- 
litesse, est relevé par le mot poétique ÿcit 

— 4. (St. Qn’on remplace « et tl par bcibt, ou par une autre forme 
ordinairement employée, et l’on verra aisément combien l’expression 
deviendrait triviale de poétique qu’elle est. Areas, en fidèle messager, 
s’acquitte tout d’abord de sa mission, en annonçant l’arrivée du roi. 
Son langage est d’une noble simplicité. 

Page 22 : 4. (SefelU unb titlili;^, unis et gracieux. Il y a dans 
la prose in litblit^r (DefeUfi^ft , dans leur gracieuse union. 
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— 2. (Siii frcmïCT SIuÆ, une inalécUctipn étrangère, c'est-à-dire 
une faute dont elle porte innocemment la peine. AlluMon à Hélène, qui 
causa la guerre de Troie. Le poète grec garde moins de mesure; 
cLez lui Iphigénie se répand en impréc-itions contre la {lerfiJc 
épouse de Ménélas : elle souhaite que la teinpéie la jette, elle et son 
^ons, sur les rivages de la Tauride où ils trouveraient eux-mêmes un 
sort pareil à celui qu’ils lui avaient préparé, 

— 3. Sauf!, poin^. Ce mot est en allemand du style poétique. 
Le Français est oblige de le traduire par hras ou par main. Tel est 
le sort des mots qui pirviennent dans les difrérentes langues à différents 
degrés de noblesse, tout en étant de la même origine ; en effet, SuhH 
et poing sont primitivement un seul et même mot. {Dictionnaire des 
frères Grimm, volume 3, page 378.) 

— 4. !Danf.... Depuis le commencement de cette scène jusqu’à 
3>anl ÿait iÇc etc., la prose et les vers de Gœthe se ressemblent sou- 
vent mot pour mot. Nous citons le commencement de U scène en 
prose : £er Jtônia frnbtt mi<^ iiitfe 6<ut ber ’^ritlierin ^iantiié ®rttp unb 
•5eit. ®« naÇt bet îa^.ba Tauriê feincr ®ôttiii fût wunberbare, mut Siejt 
banft. 3c^ femme voc bem jténiq unb bem $eer, etc. Cette ressemblance 
montre, comme on l’a souvent dit, que le vers iambique de cinq 
pieds est, de tous les vers, celui qui se rapproche le plus du style 
de la conversation , et c’est avec grande raison que les tragiques 
allemands en fout généralement usage. Leasing, dans sou drame de 
îiathanle Sage, a servi de modèle à G^tbe et à Scliiber. 

— 6. ÜBirtÿ, littéralement l'Iiùte, celui qui reçoit, désigne ici le 
bienfaiteur. Le mot SBirtÿ ne se trouve pas dans la pièce en prose, où 
cette pensée est exprimée d’une manière plus abstraite. 

Page 24 ; 1 . 9B n tb on murbe est l’imparfait du verbe wetben, deve- 
nir, qui traduit souvent le verbe être du français. 

— 2. ®l(i<6 .... ®rab, semblable à une ombre, errant autour 
de son tomlreau. C’est une allusion à un dogme religieux ; les 
anciens croyaient que la paix de la tombe n’étiit réservée qu’aux 
Ames pures, que les méchants, au contraire , erraient en spectres 
effroyables, cherchant en vain le repos dans les lieux destinés à la 
sépulture, a Hæc omnis, inops inhumata<)ue turba est. » (Virgile, 
Anéide, livre VI, vers 325). Et pins loin l’alinnriis supplie Ence de 
procurer à son corps une sépulture. <c Eripe me bis, iovicte, malis ; 
c ant tu milii terram Injice namque jmtef,, porlusqne require Vcli- 
<c nos: Aut tu si qua via est, si quam tibi diva cieatrix Ostendit; 
« neque enim , credo , sine numine divom Fhimiiia tanta paras 
a stygiamque innare pabidem. Da dextram misero , et tecum me 
« toile per undas, Sedibiis ut sa Item placidis in morte quiescam » 
(vers 366, etc.). 

— 3. iBcctrauecn , passer dans le deuil ; Irauern, porter le deuil est, 
un verbe neutre rendu actif par la particule arc ; ainsi fdjlafcn, donne 
vRldtlaftH) fltÿrn, striU^R, etc. 

— 4, 3n jcntii gtatten Xagen. Le poète désigne par gtaurii 
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Xagtn, ces jours sombres et incertains qui août réwnrés aux mânes 
descendus djus les enfers, 

— 6. 91n bcm llfcc ittlft’i, sur la rire du Létbé. hithé, mot 
grec qui tigniOe oubli, est le nom d’une des rivières des Enfers chex 
les pa’iru. Les dînes y buvsient l’oubli de leur vie terrestre. 

— 0. Sant feitcn n’a pas id le sens de fêter ou célébrer les 
jours, mais celui de passer scs jours dans le repos. 

— 7. ér a unif d)iif fat est un mot composé, formé par Gcethe, 
qu’il serait, je pense, difficile de rencontrer ailleurs. Il ne se trouve 
pat dans le Actionnaire, si complet d’ailleurs, des frères Grimm, 

— 0. S)tn (S <ln. La phrase est elliptique; construiaei; ic^tXTJciÿe 
tir btn (écln Stolj (ter niodit), kaü bu etc.; Areas nomme orgueil, 
ce dédain qu’Iphigénie montre pour tout ce qu’elle a fait ; ton 
influence bienfaisante a cependant suspendu la barbare coutume 
d'immoler, sur l’iutel de Diane, des victimes humaines. 

Page 26 : t, fDlangcIn avec ton complément an génitif appartient 
un style poétique. 

— 2.!Âeifciinb ta |> fer. Tous les adjectifs s’emploient aussi comme 
adverbes de manière, 

— 3. (itUiebtett. Areas veut dire, sans doute, que l'obéissaure 
muette est devenue plus facile , parce que le roi ne commande plus 
rien de cruel, depuis qu’Ipbigénie est prêtresse de Diane. Schiller, 
dans son allenstein, appelle l’obéissance aveugle : !La4 SButt ifl frri, 
bit X^at jlumm uiib ber Ôbbarfam Minb. 

— 4. sBalfam appartient évidemment à la même racine que 
baume, et se dit au figuré, comme le mot français, de tout ce qui 
adoucit nos peines. 

— 6. S>tt iicutit Ofüdtl sera expliqué, un peu plus bas, par 
Tboas lui -même, qui rappelle que son peuple est comblé des béné- 
Actions du ciel, depuis l’arrivée d’Iphigénie dans le sanctuaire de 
Diane. 

— 6. UnmirtÿbaT. Nous savons, par ce qui précède, pourquoi le 
rivage de la Tanride s’appelle Umnirtÿfiar. Umvirtfibat est formé 
comme le root grec dUvo;. Schiller, dans son Guillaume Tell, dit ; 
flSa< ifl't, ia» bit brti ftlulfer b<6 Vebirqtt Jpitc an be< @(t> unioittÿ» 
Itl^tm (Bcftabe 3ufainimnfü^ttc (acte II, scène ii). 

— 7. S>rm Sremben, pour l’étranger. C’est un datif à l'instar 
du grec et du latin. Au lieu du datif, l’allemand peut aussi employer 
^et il l’em|iloie volontiers dans le style familier) la préposition fût 
suivi d’un accusatif; cette dernière tournure se rapproche des habi- 
tudes du français. 

— 8. SB&qen , peser, au propre et au figuré-, de là estimer, etc. 
9Bit(;cn, étant un verbe dérivé, appartient à la conjrtgaison régulière. 

Il y a entre tsàgcn et le primitif luicgot la même différence qu'entre 
trânfeu et ttiiifcn; fenten et fiiiftn, etc. A oliserver la vé- 
ritable valeur des mots, toiegen devrait toujours être neutre et Ibâgni 
actif; néanmoms ou emploie souvent tviegrn pour tcigeti. 
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— 9. 3il flotj. Jil «iKt, trop fièrement, trcp Tainement. Ainsi il 
y a orgueil à dédaigner son méiite, quand il est réel, comme il y a 
vanité a exalter le mérite imaginaire. 

l’age 26 : I. 31 en 9 fl tu, inquiéter, tourmenter. En prose on emploi* 
plus souvent &u9jli9en. Iphigénie est saisie d’effroi en apprenant que 
Thoas vient de nouveau lui rappeler ce qu’elle n’a déjà que trop bien 
I ompris, c’est-à-dire le dessein qu’il a formé de la choisir pour 

épouse. Dans le plan du premier acte de VIphigénie en Tauride de 

Racine, c’est lu fils de Thoas qui recherche la main d’Iphigénie. 11 lui 
promet de la délivrer de son cruel ministère : « Mais enfin, madame, 
ou je ne pourrai ou je vous affranchirai hienlét de la malheureuse di- 
gnité qui vous engage à ces sacrifices. ” _ . . 

2. golget signifie littéralement celui qui suit, et par consé- 
quent qui succède, le successeur. En prose le mot successeur ert 
ordinairement traduit par 'Jiat^folgcr. 

3, 2)CT Sctjtÿc fc(t. Les Scythes dédaignaient les ornements 

du discours; leur laconisme, aussi bien que relui des Spartiates, était 
passé en proverbe. Selon les historiens grecs, res peuplades farouches 
répondaient souvent, par des images symboliques, aux ambassadeurs 
qui veuaicut rhei eux. — ïct jîéliig désigne Thoas, le roi actuel, et 
non pas un roi quelconque de la Tauride. 

— 4. Jîcnnt ni dit bit Jlunfl. C’est le développement de l’idée 

exprimée plus haut ; îDer fc^t, etc. De ce que le Scythe ii’a 

pas confianec dans les discours, il n’a pas non plus appris à con- 
duire à ses fins un discours habilement préparé. 

— 5. ÜBetben, rechercher en mariage. C’est le mot propre 
qu’ Areas emploie pour la première fois. 

Page 30 : I. 93 e vwaÇ v e 11, garder, cacher, et ici s’entourer de 
mystères. 

2. Utbtrlaf explique l’acceptlou dans laquelle est prise faÿ. 

' 3, T)u 5U. Les dernières propositions ne dépendent pas, 

comme La première, de bamil, mais plutôt de b.tjj ou fo Mj. Il faut 
donc traduite: ne l’abandonne pas à lui-méme, afin que son dépit 
ne mûrisse pas dans son sciu, et ne devienne pour toi un sujet de 
terreur ; alors tu te repentirais trop tard d’avoir méconnu mes fidèles ' 
avis. 

— 4. ®cm 93etc^tun9 btii 93ufen baiibigtt; chez qui le 
respect des dieux dompte le sein, c’est-à-dire dont la religion mo- 
dère le* passions, ®rii teufcit bànbigtn est une expression homérique, 
Sapaiiov 6 u|aAv piyav , dompte ton grand creur, dit Phénix à Acltillc 
(7/iWe IX, 496). 

— ft.SBctte pour S(tt, Ut, couche. Ce mot, avec un très-|>etitnombre 
d’autres noms neutres, prend tn au pluriel. Gœt'oe emploie quel- 
quefois le pluriel £(tt(v, qu’on trouve dans d’autres écrivains ilii 
(lix-bBUième siècle, et qu’un entend encore employer dans plusieurs 
parties de l'Allemagne. 
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— 6. QlovAttfam ncucf. On trouve aouvent dans Gœthe deux 
épitliètea dont la première reste invariaUe, et joue le rôle d’un adv. 

— 7. Sûligling êtÿ A t , action de jeune bomme; un emporte- 
ment, une violence juvénile. Dans la pièce en prose on lit ; 6old| 
rafdit 3ûngliiij6t^l ÿmidjt nii^t in ilÿiMt Slut. Le mot est poétique. 

Page 32 ; 1. ^nkern. Suppléez tintn ou irqtnb rinen. Areas bit 
allusion aux sacrifices sanglants que Tlioas rétablira peut-être, pour 
se venger des dédains d'I^iigrnie; car c’est à ses prières qu’il avait 
cédé, quand il renonça à immoler des victimes humaines. 

— 3. !D(t Srautn. Dans la piè<-e en prose cette pensée est 
exprimée romme ici, mais sans le génitif ïcr Uraucii. 

— 3. Sllit féntgUtbtn Hilùttrn. Iphigénie explique dans les 
vers suivants ce qu’elle entend par biens royaux : la victoire, la 
gloire, la riobesse, la pros{iérité des siens, etc. 

Page 34 : 4. Unfe jebtê f rommtn SQuiifdité Sûtit. En résu- 
mant ses souhaits, Iphigénie demande pour Thoas l’accomplissement 
de tous ses vœux , mais elle a soin d’ajouter l'épithète fromm, fieux. 
Le désir du roi, de la conduire comme épouse dans sa demeure, 
semble, à la prétresse de Diane, un vœu impie dont l’accomplisse- 
ment mettrait le comble à ses malheurs. 

Page 34 : 2. Qc fri. C’est le sentiment exprimé par Agamemnon 
dans V Iphigénie de Racine ; Heureux qui, satisfait de son humble 
fortune. Libre du joug superbe où je suis attache. Vit dans l’état 
obscur on les dieux l’ont caclié. 

— 3. SBcn ter @(tl< rlÿ, arracha à mes côtés. — Ce fils est-il 
tombé en combattant à côté do roi ; ou bien la locution vimi ber 
€(ite a-t-elle un sens figuré? Les deux versions sont admissibles, 
elles conduisent d’ailleurs au même résultat. 

— 4. S)(T f ré^l itfit (Scÿorfam, l’heureuse obéissance. Tant que 
Thoas avait un fils, ses sujets, pleins de confiance dans l’avenir, obéis- 
saient avec joie à leur roi; maintenant qu’il n’a plus de successeur, 
les inquiétudes de l'avenir troublent les esprits, et ne leur laissent plus 
cette douce tranqnillité, qui faisait la joie et la sécurité du souverain. 

— 6. Sraut, fiancée, et le comi>osé IBréutii', am. ^nncé, appar- 
tiennent à une haute antiquité. Comparez le français bru. 

Page 36 ; 4. ünfunft, arrivée. Les premières éditions portent 9Ib< 
lunft, descendance-, mais il est probable que Gœthe veut parler des 
mystères qui entourèrent l’arrivée d’Iphigénie en Tauride, plutôt que 
de sa descendance. 

— 3. 3) le üiotÿ, la nécessité. Sans doute le besoin de se défendra 
contre toute invasion. 

— 3. SBIrtfi est celui qui reçoit et ®afl celui qui est reçu. Le 
fr.inçais n’a guère que le mot hôte, pour traduire les deux mots alle- 
mands. 
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— 4. Sticÿefl miffi.... kem Qtenï ]U, ta me pousserais vers 
cette misère; le mot (Stiiib désigne, dans sa première acception, la rie 
malheureuse des proscrits, et le poète personnifie cette existence, en 
lui attribuant une main qui glace et épouvaute. 

— 5. SUicincT SBanbtcung (Snbr. Iphigénie appelle pèlerinage 
son séjonr dans la Taiiride, cette terre barbare où elle a été trans- 
portée pour expier le sacrilège de son père, d’Agamemnon qui avait 
oriensé Diane; le retour dans sa patrie, an milieu des siens réconci- 
liés par elle avec les dieux, sera la fin de son pèlerinage, mèintc 
Saiibtruiig iSnbc. 

Page 38 : 1. ISom allen SSanbe léfet. Cette image est fort an- 
cienne. Les secrets que nous portons avec nous imposent à la langue, 
comme des liens, Iphigénie consent malgré elle à rompre ces liens. 
Schiller dit, en parlant de ce beau récit : !Dic (Srj&ÿlung ton btn 
ü^lÿtflifi^n èlrâucln, iinb natbÿtc ber fillonolog btf Oreil, ne et bitftlbtn 
Sigureu witbtt im I5lt)iium jnfammcnileÿt, mûiïrii al< jwri fltfi auf tin.mbtt 
hriie^nbe eiûdt unb alé tint aufgeUéte S>ijfpiiaii) vocjûglid) ^ecau<geÿo> 
étn ttttbtn. 

— 3. Ober nûi;i est séparé de fc^abtt, par une proposition inci- 
dente, qui forme une heureuse coupe de vers. 

— 3. 34 Hn aut Santalué lücfdilci^l. Dans la pièce en 
prose on lit : 34 il» «ES îantal’é merlwütbigtm ®er4fc4t< L’épithète 
ajoutée à ®cf41(4t affaiblissait la pensée exprimée par Iphigénie. Le 
mot Sâintalut lui-même^ avec sa désinence latine, a je ne sais quoi 
d’antique, qui sonne mieux ici que XaïUat'é. 

— 4 aïeul, et Dtÿnfrau, aïeule, sont du style poétique. 

Page 40 : I. 3fl’6 jener Xantalul. btn 3ubil<t )U SlatÇ 
unb Xaf cl jog, te. Hyginus appelle Tantale, fils de Jupiter : « Tan- 
« tains, Jovis et Plutonis filins.... Jupiter, Tantalo roncredere sua con- 
c silia solitus erat, et ad epnlum deorum admittere, quæ Tantaliis ad 
« homines renuntiavit. » 

— 2. @ein IBctgcÿcn. Le crime d’avoir divulgué aux hommes 
ce qn’il avait vu et entendu à la table des dieux. 

— 3. Slten. Les poètes appellent le Tartare vieux, antique, parce 
que, selon la fable, il sortit du chaos avant la terre. 

— 4. Sut altcn Xartaruf. « Dicitur ad inferos 

K in aquù inedié fine corporis stare, semperque sitire : et quum haus- 
« lum aquæ volt sumere, aquam recedere. Item poma ei super caput 
« pendent; quse quum vull sumere, rami veuto moti recédant. Item 
« saxum super caput ejus ingent pendet quod semper timet ne super 
« te ruât. » (Hyginus.) 

— 5. Xi tan en. Les Titans, comme Tantale lui-méme , avaient été 
punis par les dieux, et l’orgueil avait causé leur perte commune. 

— 0. X)o4c< f4miebetcbcc®oitumiÿre SiirncineÇerii 
®anb, Cette métaphore énergique exprime admirablement l’aveugle 
fureur, qui pousse cette racé de crime en crime, et lui imprime ce 
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reginl farouche et (iohtre, fitcutn, bûfinn dont parla le pocte un 
peu plut loin. 

— 7. iPetobt. Prlopt , filt de Tantale, épousa Hippodamie, fille 
d’Oenomaüs. llippodamie donna à son époux Atrée et Tbyeste. 
Tbjeate, nommé en premier lien dans la pièce de Gotthe, était pour- 
tant le plus jeune des deux fières. 

Page 43 I I. Dcm ttficu Soÿn. Ce fils était Clirysippe. Quel» 
'ques aiiteun le font fils de Priops et d’Astyoebe , d'autres lai donnent 
]>our mère Danaïs. 

2. Su fdsiveigcfl. Dans {'Iphigénie en prose le roi dit: (£< tn&ljt 
b6f< Ül^at reriitchrcnti fidi tetitrr burifi’S (9(fddrd)t,et Iphigénie ré^sond ; Cin 
-9an< rrjtnqt nidjt glriifi ten .Çalbgott, iiod) ba< UngrhtiicrK. « Une maison 
n’engendre pas tout à coup un héros ou un monstre. » Ainsi Gœthe a 
ajouté à sa pièce eu vers le beau passage qui commence par ; SBebl 
btm, ber... firél, et qui interrompt, d'une manière ai touchante, cette 
afireuse histoire de la famille de Tantale. 

— 3. (ïint Sitiÿt ... ^ersoT, Bachie exprime admirable- 
ment la même pensée ; « Quelques crimes toujours jirécèdent les 
grands crimes; Quiconque a pu franchir les l>omes légitimes iViit 
rioler enfin les droits les plus sacrés. Ainsi que la vertu le crime a ses 
degrés. » (Phèdre, acte IV, sc. n.) 

— 4. L’épouse d’Atrée s’appelait Aérope. 

— 6. ®tm SSrubtr etnen ©eÇu. Ce fils d’Atrée, Plystfaéne, 
n'est pas nommé par son nom, non plus que l’épouse déshonorée par 
Tbyeste. Gœthe a pensé, avec raison, que ces noms moins connus du 
spectateur, n'ajanteraient rien à la beauté du drame, tout en y mêlant 
trop de noms propres. 

Page 44 ; 4. Obtint, c'est-à-dire Atrée qn’il regardait comme son 
oncle. 

— 2. fflot fttiteit trunftntnSfugttt, les yeux irres de joie, en 
voyant torturer son assassin, qu'il prenait pour le fils de ton fr è r e. 
Dans {'Iphigénie en prose on lit : jtt fbèt rtfahrf tr, teeii er unigeéraiÿt. 

— 3. £)it Jtnaben. Ces deux fib de Tbyeste étaient Tantale et 
Plysthène. 

— 4. îBti bem erften ÜHa^lf. Clytemnestre dans Bneifie rappelle 
cet horrible sonrenir : « Vous ne démentez point uneracc funeste; Oui, 
vous élez le sang d’Atrée et de Tbyeste : Bourreau de votre fille, U ne 
vnns reste enfin Que d’en faire à sa mère on horrible festin, a (Iphi- 
génie, acte IV, scène iv.) 

— 6. ®rinfenb est d’une grande énergie, augmentée encore par la 
place que le mot occupe. Dans {'Iphigénie en prose l’expression est 
moins belle, moins forte ; tnirit SIfrru*, btr rntfeblttfie, .Çanpt unb 
gûft btr (Jrft^lagenen fiin, Atrée, l’effroyable Atrée, lui jette la tête et 
les pieds des enfants égorgés. 

6. !Du œtnbtf). Ce mouvement d’horreur do roi fait souvenir Iphi- 
génie que le soleil Ini-mème se détourna pour ne pas voir de pareilles 
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lioireon. « Ob id tcelu* etiam toi currum avertit * , dit Hyginut. Et 
RaciiM : « Et toi, soleil, et toi, qui, dans celte contrée, Recounais l’bé- 
ritier et le vrai Cls d’Atréc, Toi qui n’osas du père éclairer le festin. 
Recule, iU t’ont apiirls ce funeste cliemin. » {Iphigénie, acte V, sc. ir.) 

— 7. Unb »i<l uufeligti. Dans r//>éi^én<e en prose cette idée 
est rendue plus simpbHnent ; S)i( fUtflte 9ia<bt nixf) ciel fdirtdfiibtl 
(Rcfdiid unb î^tUa tiefa unftligm <;cicût(t, la sombre nuit a couvé en- 
core mille affreux destins et forfaits de cette race infortunée. 

— 8. 3Kit Sittigen, de ses ailes pesâmes. 

Page 46 : 4. Dit ganje IDlatbt. Hyginus fait le dénombrement 
des rois et de leurs forces : « Agamemnon Atrei et Aeropes filins, 

• Alycenis, navibus centum, Meuelaus frater ejua, Myceois, navibus 
« sexagiiita, > etc. 

— 3. 3n HfulitK. Voici le récit de Hyginus : « Quum de Græcil 
U ad Aulidem Uanai venissent, Agamemnon Dianx cervam occidit 
« Ignarus; unde dca irala flatus ventorum removit. Quare quum nee 
Il navigare pussent, et pestilentiam sustinerent, consulta oracula dixe- 
II mot, Agamemnonio sanguine esse placandam Dianam, Ergo quum 
Il ab tilixe, per nuptiarum simulatiouem , adducta Iphigcuia ia eo 
Il esset ut immolaretur, numinis miseratione sublata est, et cerva sup- 
c posita; et translata ad Tauricam civitatem, régi Tboanti tradita est, 

« sacecdosque facta Dictinnæ Dianæ. » 

— 3, SB i lié. Nous avons remarqué que, selon Racine, Diane en- 
chaîna les vents. « La rame inutile Fatigua vainement une mer im- 
mobile. » {Iphigénie, acte I, sc. 1 .) Et plus loin ; « Nous attendons 
les vents qui nous sont refusés. >i (Acte I , sc. lu.) 

— 4. !D(t Jténig4 âlttfic Xetfittt. Iphigénie a dit plus liant : ' 
3ÿm fitiu^tc Rltgtcmnrflca niitfi, brn QrfUing te. Dans Racine : k Pour 
obtenir les vents que le ciel vous dénie, Sacrifiez Iphigénie. » (Iphigé- 
nie, acte. I, sc. I.) 

— 6. Sic lodttn K. Racine a dit la même chose: «l.e roi, pour 
vous tromper, feignait cet hyménée. » — Et ailleurs ; u Un oracle 
fatal ordonne qu’elle expire, u (Acte IV, sc. tv.) — Et eucore : « Ce 
champ si glorieux où vous aspirez tous. Si mon sang ne l’arrose , est 
stérile pour vous. » (Acte V, sc. u) . 

• Page 48: 4. €(firitt, pas, c’est-à-dire le pas qu’elle ferait en 
cédant aux instances de Thoas, en acceptant la main qu’il lui offre, 

— 2, @ 1 ( fiat. C'est donc Diane elle-même qui a choisi cette 
retraite pour Iphigénie; c’est à la déesse qu’elle ap|iartient, et ia 
prêtresse de Diane ne pourrait, sans crime, se soumettre aux luis de 
l’hyménée. 

— 3. ben @<fi«iil, par l’apparence , le simulacre (du 

sacrifice). Racine, dans sa prébee à'Iphigenie en Aulùie, dit: Il n’y 
a rien de plus eclèbre dans les portes que le sacrifice d’fphigéuie-, 
mais ils ne s’accordent p.as ensemble snr les plus importantes par- 
ticularités de ce sacrifice. Les uns, eomme Eschyle dans Aganumnoa, 
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Sophocle dans Éleetie, et, apr^ eua, Lucrèce, Horace et beaucoup 
d'autres, veulent qu'on ait en elfet répandu le sang d’Iphigénie, fille 
d’Againemoon, et qu'elle toit morte en Anlide. Il ne faut que lire 
Lucrèce, an commencement de son premier livre ; « Aulide quo pacto 
» Triviai virgiiiis ar.im Ipliianatsaï turparunt sanguine foede Ductorcs 
a Danauro..,. » Et CIvtemnrstre dit, dans Eichyle, qu’Agamemnon, 
son mari, qui vient d'expirer, rencontrera dans les enfers Iphigénie, sa 
fille, qu’il a autrefois immolée. 'Voltaire fait dire è Cljtemncstre ; 

« n’aurai-je donc jamais qu’un époux parricide? L’on massacre msi 
fille aux campagnes d'Aulide. (Orette, acte IV, scène lu). — D’au- 
tres ont feint que Dline, a;ant ru pitié de cette jeune princesse, l’avait 
enlevée et portée dans la Tauride au moment qu’on l’allait sacrifier, et 
que la déesse avait fait trouver à sa place ou une biche ou une antre 
victime de cette nature. 

— 4. ^ ier. L’adverlte Çirr se rapporte au verbe firwaÇtt. 

— 6. (Stn Stidttn èat icÿ. Ce signe qu’Ipbigénie a demandés 
Diane, sa protectrire, n’est pas indiqué par ce qui précède. Weber, 
dans son commentaire sur Iphigénie, regrette que le poète n’ait pas, 
dans l’intérêt de la vérité dramatique, mieux caractérisé le signe dont 
il est ici parlé. 

Page KO ; 4. fSoil @&ul( }U SSuItn, de colonne en colonne. 
Gmthe met le premier nom au singulier, et le second au pluriel, parce 
que les guirlandes partant de la première colonne sont enlacées autour 
de toutes celles qui suivent. — C’éuit une coutume chez les Grecs 
d'omer de fleurs leur maison, à la naissance d'un enfant. Dans la 
tragédie en prose ce passage est beaucoup moins beau ; itfi nic^t 

nirinm SBatet une ntrine iDlutttr qerne nùtktc frÿtn, kit mitfi al< tobt 
ketwintit, uiib in km almi .ÿallcn voii ülit^cmt mciiit ®cfifi»iflct ! Saf, 
(venu ku mii^ bett^in auf Iridittit €i!^ijfcn fciibcii tDofltcft , bu mil dn ncu 
imb bOVbdt Stècn tl&ètfl ! « Ne dois-je pas aimer à revoir mon père et 
ma mère, qui pleurent ma mort, à revoir ma saur et mon frère dans 
le rieux palais de Mécène! Ah, si tu voulais m’y envoyer sur tes vais* 
seaux, tu me rendrais une vie nouvelle pour la seconde fois. » 

— 3. @ei sait J (in SBtii. Weber explique ainsi ce passage : 
lÿoat irifl fugen ■ SBdin man kit Sdkenfchaft b(< ffîdM gtnonnm ^t, 
fo ÿal man allrè bd i^in gemennen ; tsu bi(f( nic^t im £)>id( ifl, la|f(n R( 
fl(b and) nitbt irafen. Aütnn flijfbatt Suit iV'<’ Sufo kunbglüÿt, fo ÿètt • 
jl( fdn ÿdlig 6<iitb jutflif , fl(b dium fèbAnklidien tBrtfi'bttt in bit 9Icme 

flürjtii; fpridit attr ibit Seibcnfiljaft bd dntin SPlant niiÿt mit, fo ifl 
autb allt Ucbtrttbung stigcblit^. 

Page 52 : 4. I5l übtrbrattff >t. Utbtrbrauftn, couvrir de son 
bruit, figure tirée du mugissement des vagues soulevées. 

— 3. ®((cbt(5 Cruelle allusion à Tantale. 

Page 54 : 4 . 92un iiiftn fit... übti miib, maiutenant ils ap- 
pellent sur moi la faute; ils font peser sur moi la mort prématurée de 
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mon fiU, c’est-à-dire Us accusent Tboas d’avoir supprimé les sacrifices 
humains sur l'autcl de Diane ; et celle-ci, pour se venger, a fait périr 
le fils du roi. 

— 2. 3)(c mifvecfitÿt; celui-là connaît mal les dieux qui etc. 
Racine dit : « Les dieux ordonneraient un meurtre abominable ! » {Iphi- 
génie, acte III, SC. V.) — fit dans la même scène : a Le ciel, le juste 
ciel, par le meurtre honoré. Du sang de l’innocence est-il doue al- 
téré? » 

— 3. !Ri(fit< <Sut(i, rien debon. En effet ces deux étrangers 
viennent pour enlever l’image sacrée et tutélaire de Diane. 

Page 56 : 4. S)u Iphigénie en proie à une agitation dou- 

loureuse exprime ses violentes émotions en vers lyriques. Ces vers sont 
formés d’anapestes et de dactyles, quelquefois rempl.icés par des spon- 
dées ou par des trochées. Ce changement de rhytiime est très-fréquent 
chex les poètes anciens. Chez les modernes, Sliakspeare et Schiller en 
fournissent bien des exemples. Ainsi Schiller dans Marie Stuart passe 
plus d’une fois du vers dramatique au vers ly rique : (Silenée SBoUen, 
€rg((ct(t 8üft(, SBrr mit tutfi )vanti<rt(, mtr ic. (Acte 111, sc. i.) 

— 3. !D(in Sidit, c’est-à-dire la lune. Artémis ou Diane est aussi 
la déesse de la lune, elle prend alors le nom de Pliœbé. — !&a< Scéen 
ber filidtte.... La lune éclaire et anime la nature pendant la nuit, 
comme le soleil pendant le jour. 

— 3. SJet }iifàlUg (Srmorbeten, de celui qu’on immole par 
hasard, sans le vouloir, en obéissant à une loi cruelle. Iphigénie fait 
allusion au terrible ministère de la prétresse immolant , malgré elle , 
les victimes humaines. 

Page 58 ; 4. iDatgràplitfie (Deieit bct 9ia(^egei|lcr, l’affreux 
cortège des esprits vengeurs, c’est-à-dire les furies qui poursuivent 
sans relâche Orestc. 

— 2. Q)Iit ÿoffnttngitcitfien , >c. Ores te était allé au temple de 
Delphes supplier Apnilon de le délivrer de la poursuite des furies 
vengeresses. L’or.ide lui ordonna de se rendre en Tauride, et d’y en- 
lever la statue de Diane, pour la rapportera Argos; cette tâche rem- 
plie, il devait enfin voir s’éloigner de lui les divinités infernales, et 
trouver le repos qu’il implorait. 

— 3. S}cm cine ®ôtt(c6anb bal -^erj jurammciibrtitft, à 
qui la main d’un Dieu serre le ccenr, c’est-à-dire à qui le châtiment 
Infligé par les dieux ravit le bonheur et le repus de la vie. 

Page 60 ; 4. 9Bie lolgtlaffeite -Çanbe, etc. Cette Image gran- 
diose se trouve dans les Euménides d’Eschyle; chez le poète grec, les 
furies sont endormies, et les mânes de Clytemiiestre les excitent à la 
vengeance ; les déesses infernales se réveillent, et poursuivent de nou- 
veau le malheureux qui leur avait échappé; elles retrouvent à Athènes 
les traces de leur victime, et s'écrient : a Comme le chien suit le che- 
vreuil blessé, nous suivons la trace du sang qui dégoutte des pas du 
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criniinel. » Pais eUei réclameDt le saog d'Oretle poor venger celui 
qu’il > rrpaada, et dont il porte les nuirques. 

— 1. Ter ÎPb. Cette pen^ée a été liien souvent exprimée par les 
poètes de toutes 1rs époques. Srhiller, dans la Fianeee Je Messine, l’ap- 
pelle le doulonrenz message que la destinée dépose, tour à tour, devant 
chaque seuil où lialiite on mortel : £>it nnrtmiinfit'tc, Sdimcrjlithc Sot' 
ftftaft, Sriihrr ebn fxàtrr, 93cf)rllt (I an )>txc SduvrlU, U)o ciii Sebenetger 
ivc^ilt. Pylacle, comme le fait remarquer Voltaire, remplit souvent le 
rOle des cliccurs de la tragédie ancienne. De là, scs ]wroles senten- 
tieiises qu’on met souvent dans la Ixmclie de ce personnage. Voyez 
ce rôle dans VOreste de l’auteur ; « J’ignore en quels climats nous 
jette la tempête. Mais de notre destin, pourquoi désespérer? Tu vis, 
il me sufBt, tout doit me rassurer, a (Acte II, sc. i). Et plus loin .- 
a Les arrêts du destin trompent souvent notre àn.e; Il cuuduit les 
mortels; il dirige leurs pas Fardes ciiemius secrets qu’ils ne connais- 
sent pas. B (acte II, Scène ii). Dans l'yinJsomogue de liaclne, Pylade 
exprime las mêmes sentiments : a Craignant toujours pour voils quel- 
que nouveau danger Que ma triste amitié ne pouvait partager, n 
(Acte I, SC, i). 

Page 61; t. Sebciié buntle..., ba< javte -Çaubt , ma 

mère étendit déjà le sombre voile de la vie autour de ma jeune tète. 
Voltaire fait dire à Electre : • Ce jour faillie et tremblant qui con- 
solait ma vue. Laisse une horrible nuit sur mes yeux répandue: 
AhI la vie est pour nous un cercle de douleur! a (Oreste, acte III, 
scèn tv.) 

Page 64 : t. Srtict ft^ônen îagt ou an jtitf ft^ôntn îaqr. 
Le verbe (ctnncrn gouverne le génitif sans préposition, on l’accusatif 
avec la préposition an. 

— 2. T)(iii $ait6. Apres la mort d’Agnmemnon, Ëlectre envoya 
Ores te en Pboesde cliea Stropliiua, qui avait épousé Astyoché, la 
stenr d'Agamennon. Pylade, le hls de Strophius, se lia avec le nou- 
veau venu d’une étroite ansitié. 

— 3. ®i« ^albttflacrle , etc. Cette jeuuc plante morte à moitié, 
ce brillant pa]iillon, qui voltige sans cesse autour d’une sombre 
€ctir, et sans cesse la rend à la vie, sont des images aussi fortes que 
gracieuses. Voici le même passage <le Vl/ilùgenie en prose : @rül« 
it(T( mit^ aidit jcnei Xagt.... bi ktiuc Sltcnt tti mir, auS Siebe mtÿc aU 
auJ ®trii'atiblid)ait, bit Çalbcrilavrlt jungt Sliit^e isjîcgteit, bit btt, Itidjt» 
finniger Vtftilt, glciih dntai btintru êt^ttltetUng um tint buiifU iBltune, 
fntmer qucfltnb loit gEttni SSntÿ luib Setubt, nm mid| an jebtta ilog mit 
iicutc ^ÿoe^it gaafcitejl. 

Page 68 : I. Slaih peut être ici regardé comme une préposition 
ou comraa une jiarticule appartenant an verbe miihIui ; dans les deux 
cas noua avona tonjonrs l’i^ de poisrsuifre, de cisuser. 
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— S. Srufl unb Saufl, poitrine et poing, c’est-à-dire le coorage 
et la force. Ces mots ne se trouvent pas dans la pièce en prose où il 
est dit : Uiifettn îlljnÇcvrtii (sitid), etc. 

— 3. tn uf ber Sÿiir jageu exprime la même idée qne nc^reimen, 
que nous avons rencontré un peu plus liant. Racine dans Phèdre fait dire 
à Hippolj'te : « Tu me contais alors l'iiistoire de mon |iére. Tn tais com- 
bien mon âme, attentive à ta voix. S’échauffait au récit de ses nobles 
exploits. Quand tu me dépeignais ce héros intrépide Consolant les 
mortels de l’absence d’Alcide, Les monstres étouffés, et les brigands 
punis, Procuste, Cercyon, et Scjron, et Sinis, Et les os dispersés du 
géant d'Epidaure, Et la Crète fumant du sang du Minotaure. » (Acte!, 
SC. I.) — « La chasse est l’occupation favorite des héros primitifs : 
Acliille est conduit à la chasse par le sage Chiron. La grande chasse 
contre le sanglier de Calydonie est racontée par Homère ( Iliade , 
chant IX, vers 544.) 

— 4. soir m édlttil.... toifît, littéralement: Nous voudrions sur- 
le-champ rendre chaque action (que nous faisons] aussi grande qu’elle 
croit et devient, quand pendant les longues années la bouche des 
poètes l’augmenie en la roulant (en la fais<int passer) à travers les pays 
et les générations, c’est-à-dire nous voudrions que nos exploits fussent 
soudainement aussi éclatants qu’ils le deviendront un jour, quand la 
bouche des poètes les aura célébrés à travers les âges et les gcuéra- 
tions qui se succèdent. 

— 6. Unb ft(|en, nous ne voyons plus les traces de la vie terres- 
tre de nos aïeux , c’est-à-dire nous ne voyons que l’ensemble de leurs 
grandes actions, sans apercevoir les travaux nombreux, les peines infi- 
nies qu’elles ont coûtés. 

Page 68 1 J. Surent St^alten, nous courons après leur ombre 
c’est-à-dire, nous cherchons à imiter l’impossible, le surnaturel qne 
nous voyons, ou plutôt que nous croyons voir dans les récits mer- 
veilleux des actions de nos ancêtres, c Le poète, dit W elier, avait sens 
doute devant les yeux une de ces visions des peuples primitifs qui 
iToyaient voir leurs dieux errer à l’horizon éclairé par la brillante lu- 
mière du soleil à son déclin. » 

— 3. @(b(âd)t(c, liltéi'alement immohrteur, sacrificateur; mot 
énergique, terrible. Oreste, en prdie aux remords, c|ironve une cruelle 
satistiictlon à employer les mots les plus durs pour peindre son par- 
ricide. Son action est rendue plus sensible cbez les poètes tragiques de 
la Grèce, qui, dans leurs drames, ne craignent pas de faire entendre 
les cris de Clytemoestre immolée par son fils, et demandant grâce, 
en lui rappelant que le sein qu’il va percer a donné à son enfance la 
douce nourriture du lait. Dans Vlfdiigéma en prose nous lisons : 

6aitn fie juin êi^ât^ttt auâttforen, }ttm 91técb«c tntintr fOlnttec, }um 
uorrÿêttcr IRâdin unctÿôrttt; @ihanbt|at. 

— 3. 3<h, bet S(|t(,moi, le dernier. Phèdre, dans Racine, s’é- 
crie : K De ce sang déplorable fe péris la dernière et la plus misé- 
rable. a (Phèdre, acte I, sc. ui.) 
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Page 70: 4. S)i( la ><eur (d’ApoIlnn), Diane. La rd- 

ponae de l’oracle eat équiroqne, et nous verrons qu’il t'agit de la soeur 
d’Oretle, d'Ipliigénie. 

— S. @i(b wrgfrÿncn, aspirer à s’éloigner. Dans la prose ; tCiana 
fe^it Rdi lanqc von biefem Ufct b<( SBartKiTCn, kit Ülitnfii^ciiklut tin iung» 
frinlit^tl Okfrt ivA^ncn. 

— 3. Knk feltfam, et étrangement (chose merveilleuse). En prose : 
Unk fcitinm Hnb n>ir <>il an bit $fvrtt fi^on acfübrt. Pjflade dans 
l’Orertr <lc Voltaire dit : « C’est assez, et du ciel je reconnais l’ou- 
vrage (acte II, scène l). 

Psge 73: I. S>it OutUt, etc. Ce sang que rien ne peut effacer, 
est une image scnsilile des longs remords que le crime traîne après soi. 
« Dieux ! quels ruisseaux de sang coulent autour de moi , » s’écrie 
Oreste dans Andromaqne. 

Page 74 : I. üfmajontn. Les Amazones, selon les récits fabu- 
leux, habilaiect non loin la de Tauridc. Ce voisinage donne de la 
vraisembl.mce au dire de Pjriade. Le grand malheur auquel, dit- 
on , elle échappa par la fuite, la rendra plus sensible aux malheurs 
d'autrui. 

— 3. Sflltin tin SBtib.... Cette pensée, Cœtbe l’a exprimée en 
beaux vers dans Hermann et Dorothée: ..,.!Dit QRanntc (Inb ÿcftig, unb 
•tnftn tuir imtntr bal Sr^tt, Unb bit ^inbtrniÿ trtibt bit ÿtftigtn Itiditaul 
ktin SBtgt; Tll'tt tin SBtib ifl gtftbidt, auf fDlitttl ju ktnfcii, unb UMiibtft 

btn llmivtg, S(f<f)i<ft 1« i'^ gtlangcn. 

Page 76 : 4. ISIt (üôtttr tvtnbtn ab, mal tut^ btbrol^l! Dans 
la prose Gœthe exprime cette pensée par ; SOcnbtn bit (Hôttn mal tui^ 
bcvorflrht ! C’est le vers de Virgile : a DI, prohibete minas, di talem 
« sverlite casum. s 

— 2. iStbarf. SSibutfcn est un des rares verbes de la langue qui 
gouvernent à la fois l’accusatif et le génitif; ce dernier cas n’appartient 
d’ordinaire qu’au style relevé, et donne peut-être plus d'énergie à l’ex- 
pression. 

— 3. IDit Sibbt fçhlitÿt. Plus haut Iphigénie a dit : S3om alttn 
Sanbt foitt ungtrn {l(h bit 3unge. Dans la tragédie en prose : SStnn tin 
Vttÿingnig bit'l nit^t vtibtut. 

Page 78 : I. Aieta. Il est à remarquer que Pylade, qui dissimule, 
se fait passer ]iour Crétois; les Crétois, on le sait, n’étaiont pas tenus 
chez les anciens pour un peuple ami de la vérité. Quelques critiques, 
comme Hermann, ont blimé cette invention de Pylade, comme un sub- 
terhige peu digne de la tragédie. Cependant Ulysse, avant de se dé- 
couvrir à Pénélope, lui raconte aussi une fable où il se fait passer 
pour Crétois. 

— 3. tSin mittitrer. Ce mot est-il un comparatif, comme b(t 
mitttffic est le superlatif d’un adjectif inusité mittcl; ou bien est-ce la 
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forme SRlttfet qu’on emploie, par anomalie, adjectivement? Le» gram- 
mairiens ne sont pas d’accord. 

— 3. !De6 93at(C< flraft, la force du père, pour notre puis- 
sant père. Dans Hermann et Dorothée ,OceÛiv dit : Sic raft^ftmft kcc 
lci(6t ^injicftcnbcn SBfcrbc. 

— 4. iBcutercit^, avecun riche butin. Ce tour poétique qui con- 
siste à former l’rpithète par un nom abstrait précédé d’un adjectif, se 
rencontre plus souvent chez les poètes anciens que chez les modernes, 
HomcNe surtout en fournit de noml>reux exemples. Ces mots com- 
posés se forment en allemand aussi facilement qu’en grec ; ainsi l’on 
pourrait citer une longue suite de mots formés, comme hcntcccit^, 
d’un nom suivi d’un adjectif. 

— 5. Seii @trcit um. Après le substantif @treit on emploie um, 
parce qu’on se sert de cette même préposition après le verbe ilreitctt. 

— 6. 3^ ntigte mi(6, je m’inclinai, c’est-à-dire, je me joignis 
a, ou j’embrassai le parli.de,.., SIcigeil dans ce sens est poétique. Dans 
la prose : 3d) tvac kem Sllfleu immet mtÿr gewogcn. 

Page 80 : t, iPatamckcê. Palamède tomba victime de la Imine 
d’Uysse. Celui-ci, pour ne pas aller au siège de Troie, simula la folie ; 
Palamède , on sait par quel stratagème , découvrit cette feinte, et 
l’obligea à se rendre devant Truie. 

— 3, T)0(b fclig fink. Scbiller, dan.s le petit poème ka< ®icgc4< 
fcf) ; 9(d) ! mie gtûcflicb lliik kte Xoktcn. 

— S. !Eeii titttrfû^en Xok, une mort douce et amère; Scbiller 
dit: Stbmcr jl icf) fiipcc (iciimccung uo(l. (it/arie Stuart, ai te III, sc. iii.) 

— 4 . Xen iRüdfc^rcnkeii, à ceux qui retournèrent. Les inalbeurs 
qui fondirent sur tant de héros à leur retour de la guerre de Troie, 
ont fourni une suite de sujets dramatiques. Leur mort obscure ou vio- 
lente fait penser naturellement à la mort glorieuse de ceux qui tom- 
bèrent sous les murs d’Ilion. Schiller, dans son poème intitulé ®icg(t> 
fcfl, exprime la même pensée; SHIle nidjt kie mirfcttftbicn, SDlogeit flcf) 
M $(tiit}ug4 jttuii : 3(n ken ÿsltliltt^tn Slténn Jtatm ktc HHock krrcittt fciii. 

Page 82 ; I. IBerütfen, tromper, prendre dans un piège, dans un 
filet, qui est ici le mot propre; les poètes grecs rapportent que le vête- 
ment, dont Clytemnestie couvrit perfidement son époux était un voile, 
dans lequel Agamemnon fut pris, comme un poisson dans un filet. 
Eschyle dit textuellement qu’Agamemnon fut pris comme un poisson 
dans le filet. 

— 2. X)l( K a t, le grave attentat. Le mot It^mtc signifie 

lourd, pesant, grave; il se dit donc au propre et au figuré. Ainsi 
Racine a employé yesant ; « Le crime d’une mère est un pesant far- 
deau. » (Phèitre, acte III, sc, ui). 

3. S)a ket Rûitig... fiitg, lorsque le roi sortit du bain. Ces cir- 
constances augmentent encore l'hoireur du crime. 

— 4 . <$tit ialtcnicicb uttk lunflUdi kttmlctenfcef 
Qltmcèc, un tissu riche eu plis et s’embarrassant artificieusement, 
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c’nt-à-dirc ub tiaui an plia nombreux, qui a’embanramaHait l’un dans 
l’autre par un art perfide. Voltaire l’appelle un Tétement de mort et de 
pidge. 

— 5. xoilé, enveloppé. Le poète fait-il allusion au cé- 

lèbre tableau cl’Ipliigénie où Agninemnon est repreaeoté le visage 
voilé? ou bien le mot iMT^ÜUt est-il employé comme adverbe dans le 
sent de obscurémeut^ sont gloire. Si cette dernière interprétation est la 
Itonne, Gœtlie op)>oserait eeUe mort mystérieuse et criminelle, à la 
mort glorieuse des liéros tomliés devant Truie. Le secret dont on en- 
toure la mort; cet enterrement clandestin, auquel pas un étranger 
n’est convie, sont les premiers indices du crime. Ainsi Electre dans 
les Chnèphores s’écrie : a Malheur, malheur, 6 mère impitoyable, 
épouse sans frein, qui porta dans la tombe son maître et son époux 
sans cortège de citoyens, a etc. 

Page 84 ; 1. 9îut fttUr, etc. Pylade représente ici, comme cliei 
les tr.ngiques imcicns et modernes, l’amitié active, intelligente, le dé- 
vouement que rien ne rebute, et qui, pour atteindre à son but, sait 
mettre à profit toutes les circonstanees que U fortune lui présente, ou 
que sa prudence fait naître, 

* Page 8G : I. 3(t) lëfc bcitie tSanke, je délie tes liens. Dans la 
scène II del’acte précédent Ipliigénie, en âlant les liens à Pylade, lui 
dit : ®efâlji'li(f) i|l kic Scei^cit ki( iefi flckc. 

—7 !. CDcr Icÿte litote 2ebtn4kti(f. Dans U pièce en prose on 
lit : ktt tcÿtc li^te Hugcnklid. Le poète rompare la vie à une lumière 
qui, avant de s’éteindre, jette un deiuier et vif éclat. 

— 3. SBir ftftl ic^ tuefi genvg mit Srtuk'. Dans la pièce en 

prose : SBic foU i^l ciiifi genng mit Q^t’ unk £itk' Hmfafttn, kie iÿr, non 
feixtm nickem -lÿaiit ciitfptmigm , kitcdi iBlut uiik €>taiik an jenc '^tken 
grônjt. V 

Page 88 : 4. SletBtrgf}. Goethe, en changeant sa prose en vers, a 
souvent corrigé son travail primitif, et toujours il l’a fait avec un 
grand bonheur. Compares encore ces vers : £Btc6irgfl ku, ic., an même 
passage dans VIphigenie en prose 93<tkitgfl ku keincii Stank unk 92a> 
men mit Sltiÿ, okcc kacr idi uiineii, mit nxm it^ ctkt? 

— 2. @tumm, muet. Un destin silencieux les reçut à leur retour, 
c’est-à-dire, iis périrent dans les embûches dressées nu sein de leurs 
propres palais, et ne jouirent pas de la renommée de leurs beaux sm- 
ploits, qui bientôt devait remplir tout Tunivers. 

— ■ 3. Swat toatk. Dans VIphigéiû* en prose: 3ung Bin ^iex^r 
grfommen. 

4 . 3)ie ®(flaU(n bec ectaiit^lcn SSocmdt. Iphigénie désigne 
sans doute les héros de l’antiquité, tels que Castor et Pultux, Hercnle, 
Thésée, etc., à qui leors exploits avaient valu une place dans l’Olympe. 
(Silatu^lc Sociotlt est expliqué par Weber : eine «B ®lanj unk ■&tctli<B' 
feit l^erseTragcnke SanvtU. 
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— 6. 8taurn, géoitir poétique pour Stan. 

Page 90 ; I. But (toigtn SBci^felteutÿ. 9Be(6f((tcu|]^ formé pur 
Gœtlie exprime sa pensée arec une parfaite justesse; en effet dans cette 
race de Tantale, un crime est vengé par un crime plus grand, et ainsi 
de suite sans rellche. 

2. S>cé TIvtrnué Slcÿe, les filets de l’Aveme. Le lac Avérne, au 
fond du golfe de Baia, occupe le cratère d'un volcan éteint. Les portes 
le désignaient comme l’entrée des enfers. Près de là riaient les lieuK 
habites par la Sibylle de Cornes. Avemns vient du grec «opvo;, sans 
oiseaux , c’est-à-dire dont les exlialaisons malsaines tuaient ou chas- 
saient les oiseaux. , 

Page 92: I. !Bie Ungcttiiÿ^eit.... ^auÿt, l’incertitude aux 
mille plis, agite ses sombres ailes autour de ma tête remplie d’an- 
goisses. Dans Vljihi^ènie en prose : 3)ic Ungttui^^tU |d|lâgt mit tauftitb» 
fAltigem Slcrbadrt mit am bai ^auft. 

— 2 . itfaiigloi, où le son ne se perçoit plus. D.ins la prose 
Goethe avait mis ; Tlii i<^ in jtnc m^xttâftban flangtofc Jjél;l(ii bet aften 
SUaifit serbtrgcn môdjle. 

— 3. 3lm îage Pylade a dit plus liant : attt Tage feinte îlnfimft. ' 

— 4. @<fitsâÿet signifie littéralement l>eau-père; c’est le syno- 
nyme de ©diniitgtroalec. Goethe l’emploie pour «(tieager, beau-Jrère, 
comme riant plus élégant et plus harmonieux que ce dernier mot. 

— b.Qtreicficn fit *Bll;ttn.Le porte raconte le retour d’Oreste,«i 
suivant le récit de Sophocle. (Voyez ÉUctre, vers 75U et suivants.) 

Page 94 1 . @it itâft fctt Siac^t Stutr, elle soufRe le feu de 

la vengeance. Élcctre, telle que tous les poètes nous l'ont rejirésentée, 
est occupée sans relâche à poursuivre les meurtriers de son père. C’est 
elle qui reconnaît Orrste, c’est elle qui l’cxcitc à la vengeance, qui 
l’arme du fer fatal, qui le fortifie quand sa résolution commence à 
chanceler, 

— 2. IDHt blafftn, a^nungisoUen, it. Nous avons parlé ail- 
leurs de ces taches de sang que rieu ne peut effacer. Au lieu de 
a^nuiigivotl on trouve dans les premières éditions aÿiibuagéuoU , qui 
n’est pas le mot propre. Le mot dérive de aÿntit, ÿresstulir^ prévoir 
fMtr l’esprit, et non de afinben qui signifie venger. 

— 3. ScRtn atten IDoltfi, ce poignard antique. Tous les poètes 
ont parlé de ce fer héréditaire, que les descendants d’Atrée se pas- 
saient, en quelque sorte de main en main, pour immoler des victimes 
issues de leur propre famille. Dans l’Orerte de Voltaire Electre s’é- 
crie : n Glaive affreux, fer sanglant, qu’un outrage nouveau Exposait 
en triomphe à ce sacré tombeau. Fer teint do saug d’Oreste.... » 
(Acte IV, SC. U.) — Dans Vïphigènie de Guymond de U Touche Oreate 
reçoit ce fer des dieux mêmes: a Du fond de mon exil vous m'arrachez 
tremblant, Vous mettez dans met mains un glaive étiooelant. a (Acte II, 
scène i.) 
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— 4. ®(tt tein«n îag 8e6«ii. Setitii, vivre, e«t neutre et gou- 
Teme ici l'accujuitil, l’instar de quelques verbes neutres grecs et latins. 
Bossuet a dit aussi : « Dormez votre sommeil. » — - ®en rriiicn !£ag, 
dit Weber, (in (leùi ÿ>ilt>(< unï von f(in(( UiUÿat unt Slutfiÿulb, t«i( 
|l( auf (Sibcn stfdicÿcn, g(tcü6t(< ®afrin. 

Page OS: 4. O (ônnte... Oreste répond à |>e!ne aux questions 
d’Ipliigf'uie, et continue son terrible récit. 

— 3. llm itt ®d)Utb’gcn. Scbiller dans sa Imlladc ; ®i( ffranid^ 

b« fait dire aux furies : ®it !Bjnb( um ben Sùnbet fdilingt.... 

— 3.3e^ fann nirtit,etc.Le porte s’écarte ici de son modèle, Euri- 
pide. Ipbigéuie, rbezie porte grec, veut sauver l’uu des deux amis; 
alors il s’élève entre ceux-ci une noble lotte ; chacun d’eux veut mou- 
rir pour sauver son ami de la mort. Enfin Pylade, forcé de cé- 
der, consent à retourner en Grèce. La prêtresse le charge d’une lettre 
pour Oreste en lecunjurant d'étre un messager fidèle. Pylade le pro- 
met ; la chose me sera aisée , ajoute-t-il , et aussitôt il remet h lettre 
è Oreste qui est devant lui. Cette reconnaissance en action est plus 
dramatique que celle de Gcethe ; car celle-ci, tirée de l'amour 
d'Oreste pour la vérité, est, si on peut le dire, trop abstraite et trop 
moderne. 

Page 08 : 4. Utib fudit bcn Xeb. Cette sombre mélancolie pous- 
sant Oreste à la mort qui semble fuir devant lui, a été cliez tous les 
poètes nn des traits les plus saillants du caractère de ce personnage. 
Selon Horace il ne pouvait être autrement représenté : » Sit Medea 
« ferox iuviclaque; tlebilis Ino ; Pefidus Ixion; lo vaga; tristis Ores- 
« tes, » (Horace, Art poétique). — Virgile aussi nous le montre en 
proie aux fureurs : « Aut Aganiemnonius sceiiis agilatus Orestes. » 
(Énéitie, IV, 474 . — Bscine a dit : «Je craignais que le ciel, par un 
cruel secours, Ne vous offrit la mort que vous cbercliiez'toiyours, » 
(Andiomoqur, acte I, sc. 1 .) 

— 2. Qrrfüfluiig. Ce vocatif est sans doute une personnification; 
c’est la prière exaucée. Rueioe a dit : « Vérité que j implore, achève 
de descendre. » (Es;her, acte, III, se. iv). 

— 3 @t(cii« un b 92(b(l]^üU(, périphrase poétique pour dési- 
gner le soir la nuit. 

Page 400 : 4. Sic Smmecwatficn, les déesses qui veillent tou- 
jours, les furies, « Les déités du Styx marcliaient à ses côtés, » (Vol- 
taire, Oreste, acte MI, sc. vi.) — Le poète les ap|>elle aussi 3uini(r< 
tvaibrii, parce qu’elles veillent sur les actions des hommes, et pour- 
suivent sans reÜclie le criminel, 

— 2. ÜBôlfc. (êi^t oit IBile, dit Weber. 

— 3. ®i( S^laiigenÿAiititet ft^ûttclnb, agitant leurs têtes de 
serpents. Euripide compare les uries aux serpents, et leur donne des 
regards de sang-, Eschyle dit que de leurs yeux dégoutte le sang, etc. 
— Les modernes ont imité ces modèles, en donnant cette hideuse 
chevelure aux divinités infernales, chargées de terrifier les mortels qui 
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ont commis quelque crime. — Racine a dit ; « Pour qui sont ces ser- 
pents qui sifÜent sur vos têtes? » (Andromaque, acte V, sc. i). 

Page t04 : t. SBit «om -§au)>t ker griÿliAtn Slotgone, 
comme de la tète de l'arCreuse Gorgone. La mythologie compte trois 
Gorgone : Stliciio, Euryale et Méduse. Elles étaient lilles de Gorgone 
et de Céto. Stiiruu et Kiiryalc étaient immortelles ; Méduse, qui était 
mortelle, eut la tète coupée par Persée. Sur le bouclier de Pallas 
était représentée la tête d’une Gorgone, qui changeait en pierre tous 
ceux qui la regardaient. 

— 3. (S < se rapporte à SRuttnklut et non à Stgtndeoit, auquel le 
pronom devrait se rapporter grammaticalement; mais Oreste, sous l’im- 
pression de l’idée exprimée par stTqofftncn IDluttcrkltlttê Glimmc, n’en- 
tend plus la suite du discours, il répond à l’idée contenue dans ces 
mots terribles, qui seuls ont bouleversé le fond de son ême. 

— I 3. Rtcuiil'ê iBraiitfleik. Jason avait abandorné Médée, ponr 
épouser la illle du roi de Corinthe, Creuse. Pour se venger, Médée en- 
voya à la nouvelle Sancée un diadème et une robe tremjtés dans un 
venin magique. A peine Creuse eut-elle revêtu ces nouveaux atours 
qn’elle se sentit brûlée d’un feu inextinguible, et périt misérablement 
au milieu des plus violentes tortiures. 

Page 106 : t. Shâtn’ê Xtmlitl, le temple de Bacchus, dont les 
prêtresses, les Bacchantes, étaient sans cesse en proie au délire. 

— 3. SXnn ci qiiillet... ninfingt, la source étemelle qui jaillit 
du Parnasse. Si poétique que soit cette comparaison elle se trouve 
mot pour mot dans la tragédie en prose : iCcim ci quiUt ÿcllct nhÿt eom 
SBacnaf btc ewige, u. f. to. 

— 3. @^onc Oreste prend la joie pure de sa soeur ponr 

les transports d’une passion coupable, et il rappelle à la prêtresse 
les devoirs sévères de son ministère. En comparant à ces lieaux vers 
le même passage dans Vfyhigénieea pro.se, nous remarquerons une fois 
de plus la )>erfection à laquelle Goethe était arrivé, quand il écrivit 
cette tragédie ; Êt^onc ülhmhhc, i<f) trauc kit nitÿt! Sootte ni(ÿt kei 
Unglutfi, unk toenke kcinc Sicke irgciik ciiicm ®ott )u. iCiana râttt cin 
'Sccgcÿcn ÿart. SBic fie ket IDIdimci Sickfoi’cn scrathtct. forkert fc flrcngc 
'Jitjmvÿcii, unk eiclc .ÿclkcii ÿaben i^tc fH.tdie fihuter gcfûÿlt. SBcnii ku gci&llig 
ki|i, f» rette mcincnStcunk, ket mit mit ittt. 

Page 108 : t. O nc^mt. Il faut suppléer i^r ®ëttcr. Allusion har- 
die dont nous avons vu plus d'un exemple dans cette tragédie. . 

— 2. 3)ct IBctikcrmotk, le fratricide. En effet , At^ et Thyeste 
s’étaient d’abord signalés par le meurtre de leur frère Chrysippe; puis 
Thyeste envoya Plistliène pour assassiner Atrée. 

— 3. ÿakekic Sonne. Belle périphrase ponr dire n’nime pas 
trop la vie. Comparez les vers de Hermann et Dorothée, où Goethe 
exprime la même pensée : J&eilig fei kit ket Xag -, kodi fhêge kni ititn 
ni(|)t ÿëÿtt ^l< cin ankctcê Sut, nnk aile ®ütcr fink tcûglii^. 
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— 4. suit Alÿtimiufiia fi^cinoffîtg 

na<ii Scifncl ^ct)t b. Voyn rudmirai le scène de l'^/«c/re 

de Sopliocle, où ClytrlnDC^t^e supplie Oreste de ne pas tuer sa mère: 
« O mon fiU! aïoo fUs! ayec pitié de celle qui voue a esüantéi » o> 
tinvo}/, xixvev, Olxxil^e xqv TCJiovtrav. 

Page UO : 1. Set ittam))f kcl S(ti(U<. Weber et^plique 
ainsi celle rxpressioa : 1>i< uiiui ittktnrdvift unï QRip^fdlilf frampi^ft 
oufqcccqtc uub fldi ielèjl jn'^rcukt SelKnifcaft, c.-à'd. Les forces de U 
vie qui s'usent dans les douloureux tressaillements d’une existence agi- 
tée et misérable. 

Paçe 112 ;'l. Sut {(Vti iCéminetuiig, sortant de ce crépuscnle, 
c’est-a-dire de cet etnpire ténébreux que le poète appelle pltu haut let 
brouillards éleiaels. Bit eB'igtnSitbeL 
*— S. êif. ils, est ici employé d'usse manière indéterminée; 1» 
suite motiire qu 'Oreste eatrevoit les dilTérents membres de sa lamille. 

— 3. iSéttcriilcit^ U Ht) âÿnltib. Cette troupe, que son délire 
loi fait voir, apparaît oo usine une réunion de rois, et la ressemblance 
que ces grandes^ ligures ont entre elles annonce qu’elles sont sorties 
d’une même souclie. 

— 4. llBiUtommen. Dans le transport où il est, son langage s’e- 
lève et prend la forme lyrique. 

Page 114 : t. 92it cbrBCB Jtetten. Ces cbulnes de fer rap- 
pellent le snpplice des Titans en général, surtout celui de Piomédiée, 
qne la vengeance de* dieux avait enebatné sur le Caucase. Yoy. le 
Prométbée d’Escliyle, 

— 2. suit fanften SlfttlcB. de ses traits les plus doux. Les anciens 
représentaient volontiers la mort comme un trait lancé par un dieu. 
Aumi, dans Homère, Apollon frappe de set traits ceux qu'il veut 
faire périr. 

— 3. (Scftblvittrr, c’est-à-dire Apollon et Diane-, le soleil et la 
lune. Le mot (^ft^iotfttt qui termine la phrase, représente évidemment 
Oreste et Iphigénie. La période commence et se termine heureuse- 
ment par le ibot de liltfc^ifitc si important ici. 

Page 116 : I. Unb lu dite fl. Weber remarque avec raison que le 
poêle allemand tire ici une Iielle figure de la science moderne, qui 
nous apprend qne la lune reçoit sa lumière du soleil ; cette image devait 
nécessairement rester inconnue aux poètes de l'antiquité. 

— 3. 3bt @>étt«t... flhûttct. Constmisec: 3hi kit iÿc 

ttankclt (iim) aufjajtÿrtn fthiMtc Solfen, imk (i^ kie ibr) guABig f^ütttt 
auf kic (Srke. O Dieux, vous qui chassex les nuages épais, voiia qui, 
dans votre clémence, verses sur la terre, en torrents impétoeux , au 

« atîliea du tonnerre et des vents, la pluie implorée par de longues 
prières, etc. Dsns V Iphigénie en prose : 3^t füuttct, kit mit 

mtrcÿficheii Stammni kk {i^agerrn IStlicneolttn traf}cÿrt biA iuti fiiaaktm 
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gaften, furen ftiu^rtoten Sttgtn, mit fnr^terlidtcn X>i>minf(6(t)gcn anf Mc 
ÔrCc fc^mcttnt, une fo kie gtanfcnCc (învartung b<c SRenfrtitii |liÿ iti 
ÿtilfamtn @(gen aufidst, («nn bic 6oimc tvieber mit bcii SlAttcc» 
trc)tf(ii fÿitgtit, uiib jtben grauen Slefl gctrenntcc SBotfcn mit buntec 
STCunblicbftit bie 3cW fotttreiW. 

Page tl8 ; t. Sambfcn signibe Kttéralement produire de U Ta- 
peur; par extension et poétiquement Geetbe en fait un rerbe actif. 

— 2. ©(fitBtUen est régulier comme Terbe actif et irrégulier 
comme verbe neutre; ii en est de même de gnefleii, de ft^meljcn, 
et de quelques autres rerbes allemands. 

Paget20 ; t. Bubcnfcn, réserver, gouverne le datifà cause delà 
particule )U qu’il renferme. Dans la tragédie en prose nous lisons : 
SBcm bit >6immlir(f!cii eid iBecmirrung jugtracbt ÿabrn, wcm fit ctftbût' 
tembe, fibneUe SQlrdgfcI ber Snubc unb bel @<tmcr)cn8 bereiten, bem 
gtbtn fie fein bî'ber ®cfcbcnf, atê etnen ruÇigett Sreuiib. ©ejnet unfcm 
$9labe6 uiib fein iDorbaben. 

— 2. Utifern $bfabeS, notre Pylade. Pylado, selon quelques- 
uns, avait épousé Electre. Dans Eaiijiide, Electre a été mariée à 
un bomme sans bien et sans dignité, qui demeure hors de la ville, 
dans nne maison conforme à sa fortune. Cet époux d’Ëlectre, qui, 
à la vérité, par respect, n’a eu aucun commerce avec elle, ouvre la 
scène... Ailleurs, Castor et P.illux annoncent à Oresie un sort plus 
henrenx, après qu’Electre aura épousé Pylade. (Voltaire, dissertation 
sur VÉlecIre de Sophocle). 

Page 122 ; 1. Suc^t, baie, vient de biegnt, courber (comparée 
S(u<btde flttgen; Budjt de jicbc" <•«>“• l’imparf. est jog), etc. Notre mot 
baie U sans doutela même origine. 

— 2. SffiaS itb antmorte, ce que je dois répondre. ?tntn>ort< est an 
présent du subjonetif. 

— 8. B» ttboltcn , à dissimuler. Weber, dans son com- 
mentaire sur Iphigénie, croit que Goetlie a mis jii bintctbaltn pov 
^iltttTptbalIcu, et en excusant le poète d’avoir sacrifié la grammaire 
à l’barmonie, il l’accuse de pécher contre la grammaire. Weber se 
trompe et Goethe a bien fait, même au point de vue de la grammaire, 
d’écrire ;u biiiterbitltcn ; en effet, bintcrbaltcn dans l’acception qu’il a 
ici , c’est-à-dire dans le sens de tenir secret, de faire un mystère à 
quelqu’un de quelque chose, ne saurait renfermer qne la particule in- 
séparable; la particule bixttt n’est séparable que quand il exprime l’i- 
dée d’aller derrière, et cette «acceptiou est si rare que certaines gram- 
maires élémentaires donnent binter comme particule inséparable. Ce 
qui est hors de doute, c’est que binttrbaltcn, dans le cas qui nous oc- 
cupe, ne peut signifier autre chose que déguiser, dissimuler, et dans 
tont verbe ayant nne acception figurée, la particule bintec est, de tonte 
rigueur, inséparable. 

— 4. Xtifft btn ©(bûÿtn, frappe ton archer. Schiller, dans son 
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Guillaumt Tell, «nploie la même métaphore. Wcl>cr, en parlant de ce 
pasuse, cite une Wlle maxime Je Sophnile : 3<l ÿoÿem 9U(c ftlflct 
(tine eiigt fld), le menaonge n’arriTe |>at à Isi rreilleue. 

— 6. 911 iÂ bânit K. Ces craialea, rea terreura aont d'autant plua 
dramatiqiira qu'ellea naiaaeut naturellement de la situation où se 
trouve /jrhigénie. Lea phraaea courtes et entrecoupera rendent d’une 
fa^on aensilile l’agi'ation de aon cœur. Quelques eritiqiiea, cependant, 
prélmdcnt qne ce langage passionné n'est prs en harmonie avec la 
noble réserve, la touchante résignation que le poète donne ailleurs au 
caractère de aon héroïne. ' 

Page tttf : I. S)(t Xenig toartet. Noos avons déjà remarqué un 
vers construit comme celui-ci, qui est également mis dans la bouche 
d’Arcas : 3(1) (lit cor htm Xôitig uiik km ÿcec 3u iiitUxn, kaf ce lonimt 
unk ka^ c< naÿt. 

— S. 3otgtc, et plus loin fleUlC, sont à l'imparfait du sub- 
jonctif. 

Page 128 ; t. 3n kcr ®ètt(r $(tnk. Schiller dit, dans son Cuil- 
laume Tell, acte I , ac. 1 : IDixh heffte ifl’ê, il ®ott(l l^ank,' 

in ktr 911(nfih(nl Iphigénie s'élève bien loin au-dessus de la raison 
pratique d’Aicas. Sauvée par on dieu, elle compte encore sur le 
secours des dieux plus que sur la vaine prudence des hommes. 

Page 130 ; 1. Sic @(hm(r]tn. ku kei mciutn SBoiten 
C(^m(rjtn mrfinktfl ift tin SmxK, kap ku i^cc SBakrkeit fûÿlf) ; fai fie 
ttlfo fitgeii unk kfine Akerjeugung in tmf«m ©iiiiie gctviimtii, {Wel)cr, 
Commentai! e, page 200). 

— 2. SBer feine. Dans VIplùgénie en prose : 9Scc leiiie 91(igung 
füÿlt, ifi an (Sntfc^ulkigung rcid). 

Page 132 : 1. 9)1 tin 3iintcflc<. Tout ce monologue est d’une 

S nnde beauté. Les métaphores que le poète met dans la bouche 
e son liéroïoe sont tout à fuit antiques, et le sens offre quelque 
difücuUé B la première lecture; Iphigénie transportée de joie en 
retrouvant un frère qu'il lui semblait impossible (3d) kidt in mtineit 
Jtrmcn ka< Unmôglidic), de jamais rencontrer de nouveau, oublie tous 
les obstacles qui. pourraient s’opposer à leur départ ; elle compare 
les transports de aon tme aux flots qui couvrent le rivage et cachent 
aux yeux lea étnieils. Weber, dans son commentaire, dit : !QHe hei 
fommrnktr Rlutk kie Uf«t qanj likcrkrcft njctktn unk iiitfit» fit ^m- 
meiikt ficktkac Mtibi, fo ûkcrfak unk etrgaÿ l<b iin Ûktrnt.isen mtlner 
Sttukc kie ^iitktrnifft. kit fick tinte gûnfligtn ISnnvitiung kitfcé untrivar» 
ttttn Ointfeiallte tntgegtnfitllen. 

— 2. î!a< U ninùglidtt. L’impossible. Iphigénie, oubliée du 
monde, confinée au fond de la Tauride, elle que Ica siens croyaient 
immolée sur l’iiutel de l^iane, ne pouvait même plus espérer (lu’il 
viendrait un jour on son frère lui serait rendu ; maintenant qu’elle 
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le revoit c’est Vimpntsible qui est devenu une réalité. Weber, en 
parlant de ce passage, dit : Zat Uiiinéglitbe, tat fût unmùglitb 
gt^ttcnc SBicktrfeÿn ut IBcubrrt-, ba bafftibe bri iÿcti SSttlafTtnÿrit unb 
mfnr<4U(brrn'(if( (iiitm gâtijlid^tn tScrfd oUcnltin in btr 4(imatÿ n-oÿl ein 
ftomm» SBuiifib bleibtn, abtr ni(^t fût benfbac gtbalten nMtbcn Fennit. 
3n btt Xÿat war fit ja son btn !D2(nf(fi(n scc4({f(n ; frlbft Ortf) batbte nit^t 
an fit : blon bit Socgt btr ®ottcr, üpoQo’t übtt aliti ttaiditiibt Oratti 
latte i|r iSaitin nod) in outet (Stinnttung unb btad)tc bafftibt im gttigntitn 
iDiomtntt noie et an< Sidit. 

Page 134 : 4. S)tc $ain. Oreste est donc entièrement délivré des 
Furies, pnisqu’elles ne peuvent plus l’atteindre, alors qu’il est sorti de 
l’enceinte sacrée, qui jusqu’à présent pouvait seule le protéger. Les 
vers de PyUidc expriment toute la joie que lui causent la délivrance 
d’Oreste et l’ardeur juvénile qui est rentne dans l’éme de son ami. 

Page 138 ; I. !Sit ®tfâ|cttn. II n’a pas encore été parlé de ces 
compagpions. Oreste et Pylade avalent seuls quitté le rivage, pour rem- 
plir les ordres d’Apollon, et enlever la statue de Diane, sa sœnr. Le 
poète rapjielle ici seulement la présence des compagnons, parce qu’ils 
deviennent utiles en ce moment, et qu’ils ne l’étaient pas auparavant. 

— 3. ISf f(|nct... IKiiber, littéralement: chaque poing (bras) 
se souhaite vers la rame, c’est-à-dire chaque main brûle du désir de 
prendre la rame. 

— 3. Sd| un(... fû|re mit|,., Saf.... Ces impératifs acromulés 
peignent bien l’ardeur de Pylade, toute la vivadlé de ce caractère ré- 
solu. Racine donne à ce peiaonnage la même vivacité ; « Allons de tous 
les Grecs encourager le zèle : Nos vaisseaux sont tout prêts, et le vent 
nous appelle a (Audromaque, acte III, sc. i). Et plus loin dans la 
même tragédie; «Il faut ]>artir, Seigneur, sortons de ce palais... Al- 
lons, n’attendons pas que l’on nous environne, Nos Grecs nous re- 
joindnint, et tandis qu'Hermione Tient encore le peuple autour d'elle 
arrêté. Voilà notre chemin, sortons en tûretés (acte V, sc. v), 

— 4 . IQIcÿIgtübtcn nippelle les mêles exercices auxquels se li- • 
vraient Pylade et Oreste, en poursuivant les bêtes fauves à travers les 
montagnes et les vallées: ÜBcnn tvtc jufamnttn oft btm SBilbe nari) ISuri^ 
Strg unb X^âler rannfen.... (Acte II, sc. i). 

— 5. S>ic rdtnc Scitc. Cette cérémonie extraordinaire, c’est-à- 
dire la purification de la statue de Diane souillée, disait Iphigénie, 
par la présence, dans l’intérieur du temple, d’une victime couverte du 
sang de son frère ; c’est le prétexte dont se sert la prêtresse pour écarter 
tous les témoins et arriver librement jusqu’au bord de la mer. Mainte- 
nant qu’elle a promis d’attendre le retour d’ Areas, elle ne veut pas 
blesser le roi par on double mensonge. 

Page 138 ; 4. S!cm raulÿ unlDÛrbigtn. Pylade accumule les épi- 
thètes, afin de mieux vaincre les scrupules d’Iphigénie; il met d’un 
cêté la barbarie, l'impiété des habitants da la Tauride ; de l’autre la vo- 
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lontiè d’Apollon qui accomplit >es promeasea, en déliTrant Oreate du 
cortège dea Furiea. L’cnlèTement delà atatne n’eat paa encore accom- 
pli, et déjà Apollon, a&r de la oonatance de aea mcaaagcn, a payé d’a- 
vance le prix de leur piété, Hcailer encore aérait un aacrilége. Py- 
lade eommeucC la période auivante par SDlit kem iUcflcitcn, aün de 
Grap]>er plus fortement l'eaprit d’Ipliigéiiie en lui montrant le aalut 
de son frère attaché à la célérité de leur fuite. 

Page 1 40 : t.®ic S c( f c r. i nfef , l'Mc des rochers, Délor, 

— 2. Ict'cnbig. Ces l>eaux vers étaient à peine indiqués 

dans la pièce en prose où nous lisons ; Ückcnkig tcick Djlkctn, unk kii, u 
ÿciltgc, nxiikcil butch beine unbcfcljeliciic iScgcutvact ben @(gcn auf 31Ucu4’ 
ÿaué jurûif. 

— 3. Schntid) niaTtcubÿiirren exprime bien rimi>atieoce de 
<oux qui attendent. 

Page 442 : 4. SScttügen ou ®etticgfii. Iphigénie se reproche 
à elle-même sa dissimulation envers le roi, son bienfaiteur. Pour re- 
lerer sa faute, elle emploie des mots très-durs : tûdiftÿ, bcttügeu. 

Page 444 : 4. 3>a8 2 eb en leÿrt un4. Cette pensée était exprimée 
déjà dans la pièce en prose où il est dit: ®or IDIcnftbeii ifl ba< i&<tfbbc- 
ffcclte rein. 

— 2. ®iep(pour btefeJ) @ ef(61«cb t , cette rare, la race que nous 
▼oyons, celle des mortels. 

— 3. 3fl einet. En prose: 3^ bec fDlenftb befiimnit. 

Page 448: 4. Sang tinb bùnget. La locntion Je pliu en plut, 
suivie d’un adjectif, se rend ici par l’adjectif au positif suivi de l'ad- 
jectif an comparatif; plus souvent on met les deux adjectib au com- 
paratif que l’on fait précéder de Vadverlie immer. Le comparatif de 
bang est banger on bînger. Le mut lui-même est formé de la particule 
b( et de la racine ang (latin angustus) qui forme aussi l’adjectif eng, 
étroit. 

— 2. ISint ÿoffnting retttn est une locution belle et hardie. 
La suite en donne clairement le véritable sens. Cette espérance qu’l- 
pliigénie veut sauver fc'est-à-dire réaliscrj, est celle de réconcilier sa 
race avec les dieux, et de lui rendre cette paix qu’une antique naalé- 
diction en avait bannie depuis si longtemps. 

— 3. 9limmt kotb allt4 ab. Ce changement de toute chose est 
un thème que les poètes ont souvent développé. 

— 4. 3Rit teinem J&erjtn. Le pocterépètcaouvent ces locutions: 

rtinc 4i<t>>b; rtincd Il nous apprend par là qulphigénie, 

dont la main et le cœur étaient restés purs de tout crime, pouvait 
seule réconcilier avec les dieux la race de Tantale. 

Page 148 : 1 . 18a tt rwelt pour fBa tcrf anbest un motqui appar- 
tient a Gmthe, le poète; il l’a préféré au mot ordinairement employé. 
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pnree qtie la patrie est \mut I phigénia 00 monde nouveau, le monde tout 
entier; elle semble dire par que sa cliere Grèce mérite seule 

ce i^aà nom; *4^atfrlanb , mot appliqué à tous les pays, ne rendait 
pas assez vivement l'idée qu>lle s'était formée de sa propre patrie. 

•>— 2. (Sdfûrd)te, K. Oœthe aime à mettre dans la bouche de scs 
liéroînes ces vieilles chansons, qni calment les mouvements trop vio- 
lents de l’âroe, en rappelant les souvenirs des temps paisibles de 
l’cnfance. — Ainsi Claire dans Egmont: î)ie îîremmel gtnt^rct, îki# 
îyfcifÈ^n (tefriflt! îc. (Acte I, sc. iv.) — Et acte !II, sc. 111 ; greutvcll 
unb ©cbanfrnti'll fein, jc. — Les chansons de Marguerite dans 

Faust sont des chefs-d'œuvre; ainsi le soir dans sa cham)u*e: Qé tn.ic 
fi» in îhilc, K. Et plus loin, assise devant son rouet: SKcine 

ijl Çin, mcin ift fd'rcer! K. Remarquez aussi le change- 
ment si heureux du rhythme. 

Page <60 : <. <5iit leid^tfè C^emdlfc forme opposition avec 
SItÿem. Ce sotiffie des Titans, qui s'élève comme un encens agréable 
aux dieux, est une belle image tirée de ta fable des Titans qui, ayant 
voulu escalader le ciel, furent précipités pir Jupiter au fond du Tar- 
tare. Là, écrasés sour des rochers éuormes, ils respitent (>éoiblement 
et leur souffle est formé <les nuages de feu, qui sont comme un encens 
pour les Oljrmpiens, leurs vainqueurs. 

Page l52:4.îDct7lftf,lc vieux, c'est-à-dire Tantale. Ce beati 
<^aut appartient tout entier à Gcethe. Jamais poète n'a mieux peint la 
duite des Titans, — Tout ce morceau est dans le goût du Pro- 
méthée d'Eschycle. 

— 2. Unb fd>ûttctt b(i6 Çau)?t. En songeant aux maux que son 
orgueil a préparés à sa race, et à l'impuissance où il est d'arrêter les 
forfaits qui s’y perpétuent de fils en fils. C’e^t une peinture saisissante 
du désespoir. 

Page <54 ; 1. tnt !£irf<n. Thoasveut qu'on respecte 

le bois sacré, mais en même temps il ordonne de garder les issues du 
lieu saint, et de saisir les étrangers dès qti’ils quitteront l'asile qui les 
protège. Ces ordres témoignent de sa pmdence comme de sa piété; ils 
noos a aussi donné la descripticMi du lien où était situé le temple. 

' Pïige <56 : <. Thoas tantôt s'emporte contre 

Iphigénie , tantôt contre hii-mérne, lui, dont la trop grande indul- 
gence, pense-t-il, a préparé l’ingratitude de la prêtresse. 

— 2. «^Attc banfbar. Tpbîgénie traitée plus durement eût été 
heureuse de sauver sa propre vie, elle eût rempli ses sacrées fonctions, 
et immolé sur l'autel de Diane les victimes étrangères, sans accuser de 
iTuanté les habitants de la Taiiride. 

— 3. Ui. Le roi courroucé appelle flatterie, la douce 

et pure reconnaissance dont Iphigénie a toujours payé son hos- 
pitalité. 
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— 4. Xltvexiüÿrt, lUM par lea aaniti, c'est-à-dire, les bien- 
faits dont nous comlilons les autres pendant un long espace de temps, 
finissent par parahre un droit, pintùt qu’un bien Tait, à celui qui les re- 
^it, et il ne se croit plus obligé à en être reconnaissant. 

Page 468 : 4. üiuJfrfal. Après le nom de la personne se 

met d’ordinaire -au datif sans préposition; l'emploi de an avec l’ac- 
cusatif est une licence poétique fort rare ; c’est un gallicisme, 

— 3. 6i( est eiplétif. Ainsi Scbiller emploie assez fréquemment ce 

pronom ezplétif dans sa ballade bit : fiUtim fit Dcrfltit^n, 

bit Scifl. 

Page <60 ; 1. Slidit ipritflecin, nut üqamtmnon'l Sctbtec. 
Ce n’est pas la prétresse, c’est la fille d’Agnmemnnn qui vous parle de 
la sorte. Il y a là une ellipse dont on trouve peu d’autres exemples. Ce 
qui est digne de remarque c’est que cette ellipse, si hardie qu’elle soit, 
se trouve déjà dans V Iphigénie en prose. 

— 2. 3<t) bafit.... Le poète met dans la bouche d’Iphigénie le 
récit touchant de son sacrifice en Aulide. Elle fut sauvée par uiie 
divinité, et croit que son devoir lui commande de sauver ceux que 
menace un pareil trépas. Weber dit : ®ie Orîttimt Sïfiistnltné, atf 
tin Otgmilank trgrtiftnbtr uiib natûrlitfi tüÿrenbtc (ÿmbfinbiing, ÿat btn 
alttii ftûnflltrn mit btn Xit^ttrn glcitfi itÿr iBrraiit.ifTung ju pai^ttif^er 
iDarfltlIung grgtl'tn. IBan Itgttm i|i »or)üglitfi 9Inf<bÿlu< im ÎIrgamtm» 
non, 326 fgg. unb Sufrt), «ou bec Siatueber ®iiigr I, 86 jii «tcniiÿ» 
rtn ui'b mit unftrer 6tellt ju orrgltirtitn : fieibe oiitift ®i(fittr ^tfien un< 
btugfiac fiei i^ctc Cdpibecung aite snaitetitn im (Sebauftn gcÿafit. 

Page 462 : 4. 3(6 fiait niditi al< SDcrte, moi je n’al que mes 
paroles, Marie Stuart dit à Élisabetli: IDleiii 2l(Ieé fiàngt, mein Stfitn, mriii 
(Dcftfiid, îln mtiiitr Stfiortf, meintr îfitâiitn éicait. Voyez le discours 
d’Iphigénie dans Euripide que Scliiller traduit ainsi : üllein 93atcr, 
^itt’ itfi Dtçfifué iSiulib, fénnt' itfi buvtfi meinec Stimme SaufieeftIftn mit 
ju folgtn jwingtn, unb but* mtint Sebe bec ÎBÎenit^fu •Sttjfn, mic itfi 
nxtlllt, fifiintlpn, je(}t nuirb’ iifi bitfe Jtuii|l ju ^ûlft tiiîen. ®o<6 mtint 
gaiijt SRebcluiid fiiib îÿtâutn, bit ÿ.tb’ 1* uiib bit mill i(^ gtfitn ! Gitÿ 
6t.itt tinr« 3n>tigt btt Sle^tnbtu Itg’ i(^ 3)!i(ÿ felfl ju beintn Sûfcn. 
(Acte III, sc. 4.) 

— a. '6at bit 9i,itttr, Schiller, dans son Guillaume Tell, a 
exprimé en beaux vers cette même idée ; ....Scbtin HBefen tvarb (Sin 
ülof^gtnxfic in btt SBtrjtotifluiig îlngil ; <SS fiellt R* btt erfifiôbftt ^itf<fi 
unb )tigt ®et aiitult ftin gejfnc(^ttte4(Üen)ti(),ic. (Actel,sc.4.) 

Page 464 : 4 . O fâfitfl.... afijulreifitn. Cette cruelle destinée, 
c’est Ta nécessité de tromper nn bienfaiteur, 

— 2. ®it fdiônt. Construisez : ®u fibÿtll jurûd bit ftfiônt SBittex. 
Pour le poc'te la prière est un rameau gracieux dans la main de la 
femme. Gœtbe fait aussi allusion aux rameaux que portaient les sup- 
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plianU. a Et vittâcomtos voluit pratendere ramos. » (Virgile iLnéide, 
lÎTro VIII, vers 128). 

— 3. @ie ftub, fie fdjtincn. Ces paroles entrecoupées ont paru 
aux meilleurs critiques allemands une petite taclie dans cette belle scène. 
Ils pensent que le caractère élevé d’Ipbigénie est incapable de l’incer- 
titude dont ce langage est l’expression. 

— 4, ^at btnn jur. Iphigénie ne peut pas plus longtemps con- 
tinuer le râle qu’elle a joué, malgré elle, en cliercbant à tromper le roi. 
Dans V Iphigénie en prose ce passage commence ainsi: •^abcil btim 
ânSnnec allein bal ültcbt unetbôrtc Xÿaten ju t^im unb an gcnaltigc IBnifl 
bal llnmëgl!(b< jit bcûdtn? SBal nennt man gtop, mal l^tbt bit 6tele 
fcÇaubnnb btm (SrjA^ltt >c. 

— B. 3)(t in bcc 91a ^t. Iphigénie a d’abord expiâmi! la pensée 
uénérale, qu'elle fortifie en citant deux exemples fameux ^ le premier 
fait allusion à l’expédition nocturne, où Ulysse et Diomède envahis- 
sent le camp troyen et égorgent les guerriers de Rhésus dont ils 
enlèvent les rapides coursiers. Le second, commençant par 3)(v uUtin, 
btr K. , rappelle les exploits des plus fumeux héros, tels que Hercule 
et Thésée, qui purgèrent la terre des monstres et des brigands. 

Page 166 : I. !Dlu§ tin jartel SBeiO. Tout ce passage appartient 
au style vraiment patliétique, et ne laisse pas que de présenter quelque 
difiiculté. Voici le mémo passage dans la prose, où la construction 
est plus simple : 91iuf ciit SBcib, nie jene ülinajoiicn, iÿr <S)cfif)t(^t vcc« 
lùugiKii, bal Slciht bd @(t)roetil cu(^ raubeii unb iii tuceiu 93lui bit lln< 
ttrbtûifung rùfbeii ? 

— 2, (Suth Itg’ Ic^’l aitf bit Jlnltr, jo le mets sur vos genoux; 
c’est une expression homérique qui signifie je le remets entre vos 
mains, (Sud), vous, représente évidemment les dieux ; le substantif est 
supprimé par une de ces ellipses hardies que nous avons déjà signalées 
plus haut. La suite rend la phrase plus claire; nieiin i(;c )C, Voici ce pas- 
sage dans la pièce en prose: (Siich leg’ id)’l auf bit Unité, unb tutnn i^t 
bie raa^cÿaftigen feib, n>le ibe gevriefen meibet, fo jeigt’l buriQ ciirtn i£ri- 
flanb unb scrbenlicfit bie SBabr^eit. 

Page 168 : f , 91 trenl. Cette amère allusion a la cruauté d’Atrée an - 
nonce le dé{iit de Tboas, en même temps qu’elle fait pressentir le par- 
don qu'il accordera à Iphigénie. 

— 2. 3|t el oerberben, fo tôbte miib jneeft. L’explétif fo, qui 
se trouve cependant dans toutes les éditions, donne à ce vers nne syl- 
labe de trop, ou si l’on veut Uiambe du troisième pied cit un anapeste. 

Page 170 : 1. mith mit retnem. Nous avons vu plus haut 
déjà mit reinem 4tr)en, mit rcinec fÿanb. Cette purification peut étie 
prise au figurée ou an propre ; Iphigénie, par son retour, rendra à sa 
maison le repus et les joies qui en étaient bannis depuis si longtemps. 
Peut-être aussi songe-t-elle à une des cérémonies expiatoires, si fré- 
quentes chez tous les peuples, qu’elle se propose d’aceomplir en sa 
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qiwliti de prâtKMc, dèt qu’elle «en rentrée dans le |ulai« de Mycéaei 
«ouillé par tact de crimes. 

— %. (Sntfûÿntn, expier; lynonTme de fü^ucn ou defâÿnen, ré- 
concilier. Nous «rouToas trois fois ce rerlie dans la tmgédie de Ccrüie : 
llnt(û(n|) ten Slud) unb idimûdcji neu bit 3)cinm frifibcn SrfKnl* 
Mûtÿcn 6rcrli(6 au8. — Scrcinfl mit (ciiitr ÿonb unb teinm 4(i)<n 3)i( 
ft^rbcfltiiit SBc^ttiig )H cmfûÿnrn. 

— 3, ïaffcn pour (ntla(ftn, laisser partir, 

— 4. 3Bie fis6 Stutr dtfltn k. Cette belle figure rappelle un «en 
du Plongeur de Scliillcr : SIBic ttxun SBalfti mit 9euct fiifi mrngt. 

Page 173 : (. i^ir se rapporte éridemmeat aux habitants de la 
Tauride réunis en foule, pour s’opposer au départ des ctnogeiu. 

— 3. 3 U lit ci lier. Cette lui a lieu de surprendre chez un peuple 
barbare et guerrier de l'antiquité; mais Gœtlie donne volontiers aax 
vérités modernes les couleurs poétiques de l’antiquité. Weber y voit 
nne coutume antique et respectable qui défendait de porter des iaatni- 

* ment homicides dans la demeure du chef vénéré d’un peuple comme 
dans une enceinte sacrée : (Sine altc ÿcilige @ittc, bit um bie i|3trfon be< 
•Çcttirfttrt iiiib uni feint ilBotnjlâtie Çer gviebeu serlaiiqt unb ulteit <Ste» 

■ hraiiih ber SBaffen mitcrfa;|t. OUeic^e Uiroeclcblidifeit gcbüÿcX ben âBoÿnfiftI* 
ten ber (Slôtler uns burd) bit Sicligion ^tcwei^tcii ipliycn, batte biefe, in al- 
ten uiib naucii geitcii, ait SIfçie (flllâÿe etc UnvctUtli<tleU) fclbfl ^lôtbcc 
fifiû|cu. 

Page 174; 1. (Sefiaiiben étant le mot essentiel de la jibrase, oc~ 
cape aussi la première place. Cette inversion se rrucemtro fréquem- 
ment. 

— 3. fBlinfenb, comme plus haut nadt, l'épécnue. 

— 3. ÿoeden signifie prêter l’oreille, écouler; en (loésie seula- 
inept U est quelquefois employé pour (CtuTcteii, et signifie oitéir. I&oc« 
d)tn est un vérité fréquentatif; il est formé de tcicn , entendre ; ea 
deraier mot vient de 0 ^ 1 ', oreille. 

Page 178 : 1. ©O flttt’4. Ce piéscnt, rais pour le futur, exprime 
toute la promptitude avec laquelle sera exécuté l’ordre du roi. 

— 3. !Su. Devant bu il faut sous-entendre la conjonction nttnn 
exprimée devant le premier membre de la phrase. 

— 3. CHebicten icillft. Dans la première partie de la phrase, Iphi- 
génie parlant au roi emploie ÿôrcfl ; en parlant à son liére, elle dit gc« 
bieteii millil, tournure plus familière que la forme simple ÿévcB. 

Page 178 ; 1. ©eiitein HRôrbcr, à son meurtrier, à Ë^stlm, qui 
avait frappé Agnmemnon avec le glaive illustre du héros lui-nséroe. 

— 3, X)e4 gts^eii Hônigt, du grand roi, d’Agomemaaa. 

— 3. <&clbenfô^iie, fils do héros, enfants liéroiqucs. Sclûller 
emploie ce mot dans sa Jeanne d'Are : (Sceettuitq (leingtil SeABlrcii^l 
'ÿtlbciiféÿiicii. (ipceteg, ©c. 4 .) 
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— 4. miA , ben Srcinbcn.... Encore des idées modernes : 
la cliarité, la douceur, comme plus haut cette nouvelle loi qn’Orests 
réclame pour prix de sa victoire. 

Page 480 ; 4. 3))it nit^ldi est plus expressif que nttn. Voici ce 
passage dans la pièce en prose : 9)iit nic^ten, Eënig tS bramiit bcS btu: 
tigeii wnvtifel iiit^t. (ïiitÿalttt bit ÿanb «ont S.tmert iim tnrincttviKen 1 
benn raft^ OfSogtn, btreilrt* irgenb rincm riibmlitftrn ïcb, mib bcc 31iiim 
b(< tSefallciKutrirb aut^gefeiert linttrbeii ■&(lt<ii.SIbei bt< jutûdblcibeiiben 
iSeraaif'tdi untnblirt^t î^râiirn jS^lt feint 'Jinit'irtlt, ii. f. t«. 

— 2, la g' pour îagen est une licence poétique qu’on rencontre 
rarement. 

— 3. baiint, se tourmente; le pronom fidj poun.ôt aussi 
être rapporté a juiütfjiinifcn. Dans le dictionnaire des frères Grimm, 
ces vers sont cités parmi les exemples qui reuferment le vbriie simple 
bitngen ; puis, sous la rubrique fldi bmigtii, il est dit que dans ce vers de 
Gœtbc, fi<6 pourrait appartenir à bangtii aussi bien qu’à jucûtf juruftn : 
SSicUeilbt ifl and) in ber angrfüècttn Stclit baé fief) iiitt)l anf jurûcftufen, 
fonbern anf bangen }U jit^u. Scbiller exprime le même seutiment: Unb 
an bit ^ngfl ber )&ati«frau beiiffl bu ni^t , iSit fti^ inbeffeii beinet U)ar« 
tc)ib ^ârmt. (Cuiltaume Tell, acte III, sc. i.) 

— 4. 91n feincc cecbten '^aiib. Ipbigéuie montre au roi certains 
signes, auxquels elle a plus particulièrement reconnu son frère. 

— 5. IDrntctc. Ainsi le prêtre était appelé sans doute pour bé> 
oir le nouveau-né, et cette marque rouge, qui formait comme une 
triple étoile de feu, présageait des événements funestes. Dans l’Electre 
ri^ripide, Oreste est reconnu par un vieillard, en présence de sa 
sœur, par une blessure qu’il s'est faite au-dessus du sourcil, en cou- 
rant, lorsqu’il était endint, après un clievreuil. 

— 6^ 91 ail) ter Sfvt. Cette vivacité , cette ardeur est conforme 
au caractère d’Electre, tel <|ue nous l'ont transmis les poètes de l’anti- 
quité, et le trait cité par Oœtlie est bleu choisi. Dans la pièce cm 
prose il est dit ; @lcftra, bie immec ■ÿeftige unb Unvorfiibtige, lieÿ iÿn ail 
Êinb auf eitie ©tufe au! i^ren 91cmeit‘)lûrjen. Voltaire a donné un peu 
plus de douceur à ce personnage ; n II n’u pas voulu représenter 
Élrctrc étendant sa vengeance sur sa propre mère, se eliargeaut d'abord 
du soin de se défaire de Clytemnestre, ensuite excitant son frère à 
cette action détestable, et dirigeant sa main contre le sein maternel. Il 
a rendu l’un et l'autre plus re.^pectueux pour celle qui leur a donné la 
naissance, et il a même semé dans le rôle d’Électre , tantôt des sen- 
timents de tendresse et de respect, et tantôt des emportements, selon 
qu’elle a plus ou moins d’espérance. « Cependant, dans la tragédie 
d’OresIe de Voltaire, elle cric à son frère : « Achève, et sois in* 
exorablc ! Venge-nous, vcnge-la; tranche un nmud si coupable : Im- 
mole entre tes bras cet infâme assassin ; Frappe , dis-je. 

Page 482 : 4 . S)rm gotbcnrn 8eUr. La toison d’or couquise par 
losoB. — ffSftrbtn. Allusion aux cbevaiix de Hbésus dont noua avons 
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parlé, peut-être ausii aux clieraux de Laomédon, pour lesquels Her- 
cule conquit Troie. — Sc^dncn !£6d)t<tn. Ces femmes célèbres 
par leur beauté et leur malheur sont sans doute Europe, Midie, 
Ariane. 

— 3. 3DI( cintn Sthlcltr. Dans le deuxième acte I, scène ii, 
Orcste dit ; S)tt tebral bunftit IDtife. ic. 

— 3. Sciligfi bu, etc. Jusqu’alors noos ne sarions que le sens 
de l'oraclc, et cela suffisait. Nous u’avions pu.s encore besoin de 
roonattre chaque mot, tel que l’oracle l’avait prononcé; mais ici 
Orestc, pour mieux ranraincre l’esprit de Thoas , rapporte les pa- 
roles textuelles d’Apollon. 

— 4.@(in(iiJtlaticn. Plus haut Iphigénie a employé i iSleietflautti. 

l’.ige 184 ; t. JtreiK, couronuc, désigne ici en général un des 
emblcmes de la royauté; la couronne proprement dite n’était pas portée 
par les rois de celte époque. 

— 2. S>(< nA^rtli; parce qu’il est le frère d’Iphigénie. 

Page tS6 ; 4, llOalte ven blr )u itltê. Ces liens de l’hospitalité 
qu’ljniigénic propose d’établir entre la Tauride et la Grèce, sont le 
dernier bienfait dont sa présence comblera la terre des Barbares. Nous 
trouvons plus d’un trait de ressemblance entre VIphigénie de Gœtlie 
et la Jeanne d'Arc de Schiller. Dans l’une et l’autre tragédie 
c’est une vierge pure que le ciel a choisie pour accomplir les choses les 
plus grandes et les plus dificiles. 3cbtu<bc6 uoflbrtiigt tint 

âungfrau. ©diillct, „®ie Sungfrau ucii Orlmiil." 

— 2. ©etbfl tin 8agtv. Ainsi Iphigénie elle-même s’oblige à 
rendre les services les plus humbles à ceux qui viendront de la patrie 
de Thoas afin, sans doute, de cimenter l'alliance qu’elle vient de lui 
offrir, 

— 3. O Ucilbe bld'. Thoas, insensible aux paroles conciliantes 
d'Iphigénie, était resté plongé dans ses sombres réflexions ; il avait 
tout accordé; mais la colère et le dépit étaient restés au fond de 
son âme ; Ce n’est pas ainsi qu'Iphigénic veut se séparer de son 
bienfaiteur; elle le supplie de la congédier d’un regard plus doux 
Thoas, cède une dernière fois à la pci-suasion de la prêtresse, et lui 
tendant la main, il prononce le simple adieu : Stbt nioÿt. 

— 4. Seblme^t. Aucun ouvnige moderne, dit Mme de Staël, ne 
peint mieux, ce me semble, que VIphigénie de Gœthe, la destinée qui 
pèse snr la race de Tantale, la dignité de ces malheurs causés |rar une 
fatalité invincible. Une crainte religieuse se fait sentir dans toute cette 
histoire, et les personnes sages eux-mémes semblent parler prophéti- 
quement et n’agir que sous lu main puissante des dieux. 

Sclilegel dit en parlant d'Iphigénie s 

« Gœthe a cherché une conciliation entre ses vues particulières et 
les formes dramatiques usitées, formes dont il a parcouru presque 
tous les différents genres, même les plus subalternes, daus les divers 
essais qu’il a tentés. Il a empreint son Iphigénie du caractère de l’au- 
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cieone Grèce, tel du moins qa*il Tuiraît saisi, sons le rapport de U 
dignité idéale, du calme et delà simplicité.... Iphigénie en TauridCf 
s’allie de plus près à l’esprit de la Grèce qu'aucnn ouvrage des ino- 
demes, mais c’est le reflet et l’écho d’une tragédie grecque véri- 
table. Les terribles catastrophes qui ont précédé l’action, sont tenues 
dans le lointain comme un souvenir, et toutes les impressions fortes 
s’apaisent Insensiblement au fond de Tàme. » 

M. Patin, dans ses tragiques grecs, juge la pièce de Ccetho avec 
assez de sévérité : 

« La carrière parcourue par Euripide nous semble bien courte, 
bien étroite*, celle que s’est tracée Gœthe l’est bien davantage. Voici à 
quoi elle se réduit : Iphigénie, aimée de Thoas, rejette les verux de 
ce prince, qui, dans son dépit, rétablit l’usage des sarriflees humains, 
depuis longtemps abolis en Tauride par la bienfaisante influcucc de la 
prêtresse. Oreste, surpris avec Pylade, doit être la première victime 
qu*elle immolera; mais elle le reconnaît pour son frère et se dispose à 
le sauver, quand un scrupule l’arrête. Elle se reproche de tromper 
Thoas, qui l’a toujours traitée généreusement, lui découvre tout, et en 
obtient, par la persuasion, qu’il les laisse partir. Auprès d’une telle 
Cable celle d’Euripide est presque un imbroglio.... Aussi, à vrai dire, 
< et ouvrage est-il bien moins un drame qu’une sorte de dialogue phi- 
losophique. Les personnages s’y montrent bien moins occupés de leur 
situation, que des réflexions qu elle leur suggère sur les grandes 
questions qui intéressent l’humanité. Les incidents de l’action n*^ 
semblent destines qu’à fournir matière à leurs controverses.... Ce qu’il 
y a de plus vrai dans cct ouvrage, ce qui, de l’aveu de Gcethc, en a 
fait le succès, c’est la peinture de la fatalité qui, de génératiou en gé- 
nération, s’est appesantie sur la maison de Tautale. Elle forme comme 
le fond du tableau, et, par son caractère grand et terrible, elle ra- 
chète ce qui peut manquer aux premiers plans. Tantôt c’est lu prê- 
tresse de Diane qui, révélant à Thoas le secret de son nom et de sa 
naissance, lui fait des infortunes et des forfaits de sa race un récit 
qu’elle interrompt tout à coup au festin d’Atrée par ce trait imprévu et 
energique : « ...» Tu détournes le visage, 6 roi ! ainsi le soleil détourna 
a le sien et fit quitter à son char l'éternelle route. » Tantôt Pylade et 
Oreste racontent à Iphigénie, qui leur est encore inconnue, le pre- 
mier, le crime de Clytemnestrc^ le second son châtiment.... C’est 
dans cette élévation d’idées, dans cette richesse d’images, dans un 
style appelé divin par tes Allemands, que consiste surtout l’intérêt de 
Viphigenie de Gœthe. » 

Vieboff, dans sa biographie de Gœthe, comjKire Iphigénie à Jeanne 
d’Arc, et apres avoir montré ce qu’il y a de beau, de sublime dans 
In mission de ces deux héroïnes, il ajoute : » Iphigénie nous montre la 
pureté, la force morale de la femme ; elle calme, elle réconcilie, elle 
exerce autour d’elle une sainte influence; elle triomphe de toutes les 
lussions qui tentent de troubler la )>utcié inaltérable de son cœur. » 
Voici le passage de ViebofT : imiere !^aç)e lApt fic^ in getvifftv 

mit bfrfoitgen vergUid^tn, tvoviii firf) ïit 3uiigftau von Ctleanê 
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t>(finb(t. Sciktti ifl tin Sttuf anfcifrgt; bicfe fottiÿi SOoiataub »on 
âuÿctn Stinktn, ^tnt i{|t von ttntm innciliti) fottwiu^trtibni Stiu^ 
frtitn. lOcibe ünb jut Sifung bitfct Ütufgabtn voTbcreittt : in 3o(>inns ÿat 
Pci), in bCT PRupc b(< 'ÿhtenttbcnb, tint iitfc Stommigicit, unbtjin>lngli> 
d'tt (SUaubtnbmutÿ, )>rorpttif(pt aScgtiPcrung, nnbcgr<n)te Sicbt juin iBa« 
terUiib unb itônig entwicleit; Sr^igcnic ip im S)itn|)c btt iuiigfriuiic^cn 
IDicinn ju cincm iSiuftcrbilbe rtincc QRenfifilicbfcIt unb SBtiblic^ftit ÿtcan* 
gctcift. £(ibt beginntn trfolgtrici) bit Sôfiing i^rct Siufgabt : Si'ÿanna 
fcpreittt von €itg ju €icg, von ;ii îriumbÿ ; 3))ÿig«ttic lôf’t iÿitu 

iBtiibec OrtP, btn Sv&gti bc< nittn (SiotinPiidKl, ati8 ben SBanbtn ber 
(Snnnijen. Si btt iiur bit gcb'tüfte, unb in btt iPrüfutig btni&ÿcte Xugenb 
gibi voKtJ 'Beritauen unb teiPet iSiitgfc^p, ba^ ibr PBttf bcPinbig fein 
tvcTbt unb bnju fomnit nocp, bap QÿaraHtre, ei< jebet invcvc SoUijlon 
flitpobtn ujàttn, vollig nnbramcttifd) ftin tvÜTbtn. 2>apei biingtn bcibt 
X)iéttt, iprc 'ÿribinntn in eintn innrm (SonPict, au« mtliptm biep PegMidi 
ÿervorgepcn ; Sopanna (âmbft ibrt Sitbe )u £ioiut ititbcc nnb pc^ atn 
Onbt al< jistifodie ÿclbin bci, ats Ubtminbttin bit Stinbe unb btb cigencn 
^rjtnl ; 3bt)iginitul tblePiatut Pcpt bni nnrtincn Stobfeu btt SQetPtliung 
btb !£tug{, bit Unmaprpafcigftit, btt in Pt tinbringtn wiP, gctvjiltfam au6, 
usb fübrt tbtn babu^ bit fdiônPt Sôfung bit Jtnoltnl btt c&cinblung ptv- 
bfl... witb pitt bit pttUtbe XtafI btb ttinin tvtiblic^n ®tmiitpt8 itit^ 
blop in ipttm vcitUitnbrn, verfôpntnbtn, unb füpntnbm (SinPup ciuf bit 
Umgtbung, fonbtrn antb in ipmn Ptgtticpen Rnmift gtgtn S)abitnige b«r> 
gepcPt, nxi< bit %<nttttfeit bitpi (Siennctprl ttüben nriP. 
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Eiehhorr : Exercices de traduction d’allemand én français. I vol. 
in-12, cari. . 2 fr.J 

— Morceaux choisis en prose et en vers des classiques allemands. 

. 3 vol. in-J2. 

l"vol. : Cours de Troisième. . ’ 1 fr. 50 c. 

2" vol. ; Cours de Seconde. 2 fr. .50 c. 

3* vol. : Cours de Rhétorique. 3 fr. » * 

— Exercices de traduction de français en allemand. 1 vol. in-12, ■ 

. , cart. 2 fr^ 

■ — Les racines de la langue allemande rangées par désinences, avec des 
• principes de grammaire et d'étymologie comparée. 1 vol. in-12. ^2 fr.. 
Goethe t Iphigénie en Tauride. Texte allemand, nouvelle édition 
classique publiée avec des notes en français, par M. Lévy. In-16,‘ 
cart. 1 fr. 80 c. 

Le même ouvrage, avec la traduction française, ln-12, br. >» » 

liceainK : Fab/es en prose et en vers. Nouvelle édition classiquel 
publiée avec des notes en français , par M. Boutteville. 1 voM 
in-12, cart. , 90 cj 

Le même ouvrage, avec la traduction française, ln-12. I fr. .50 cri 
Le même ouvrage, avec la traduction juxtalinéaire. 1 fr. 50 c^1 

— Laocoon. Texte allemand, nouvelle édition classique publiée avec des q 

notes en français, par M. Lévy. 1 vol. iii-16, cart.' 2 fr. 50 c. 

Le même ouvrage, avec la traduction française, par M. Courtin. ' < 
ln-12. » 
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Méthode uniforme pour Penaelvuement des InuKoeM 

Abrégé de grammaire allemande, par M. Desfeuilles. In -• 12 , 

- cari. 1 fr. 50 c.-; 

Exercices sur l’abrégé de grammaire allemande. Ir 1 . 

Corrigé des exercices, ln-12. 

hlller : Guillaume Tell, drame. Texte allemand , é ion clar 
publiée avec une notice liliéraire et des notes en français, par] 
M. Th. Fix. 1 vol. in-12, cart. 

Le même ouvrage, avec la traduction française. In-12. 

Le même ouvrage, -avec la traduction juxtalinéaire, ln-12 
. — 'Marie Stuart, tragédie. Texte allemand, édition publiée 
en français, par M. Fix. ln-12, cart. 

Le même ouvrage, avec la traduction française. 

Le même ouvrage, avec la traduiition juxtalinéaire. 

— Histoire de la guerre de Trente ans. Texte allemand, nouvelle éditiofl 
classique, publiée avec des notes en français et une carte gécgraphi>l 
que, par M. Schmidt, professeur d'al.emaad au lycée Charlemagn^l 
et M. ^claire, professeur au lycée de Colmar. 1 vol. in-16, uart. » fj 
Le même ouvrage, avec la traduction française, par M. Regnie^. 
In-ftf broché. ^ 
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